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VOYAGE 



LA COTE DE MALABAR 

A GONSTÀNTINOPLE. 
CHAPITRE PREMIER. 

r 

Introduction. — ^Obseryàtions sur l'état actuel du Malabar^. 

. et sur les .changemens suryenus 4ans la condition des 
naturels du pays , depiûs qu'il est soumis à l'autorité 
britannique. — Résultat de ces changemens. *-* Gou«> 
▼ernement civil et militaire. 

Uisr voyageur n'est généralement que trop 
porté à parler de lui-même; heureusement j'ai 
sur ce sujet peu de choses à dire à mes. lec-^ 
teurs. Entré à quinze ans dans Tarmée , et ayant 
fait jusqu'à trente le rude apprentissage de la 
guerre i je me sentais en état de supporter les 
fatigues d'un long voyage par terre , rendu 
doublement pénible par la route que je m'étais^ 
tracée. Il est vrai que le moment était extrê- 
mement favorable pour l'entreprendre ; le der* 
nier argument des rois avait eu pour cette fois 
des résultats salutaires , et je partis sous les 
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auspices d'une paix générale et d'une tran- 
quillité presque universelle. Je vais peindre ce 
que j*ai vu ; je vais décrire les hafaitans et les 
usages des p.^ys que j'ai traversés , et> quel que 
soit du reste le mérite de la relation suivante^ 
elle aura du moins celui de l'exactitude et de 
la fidélité. , , . . 

Mon ré^ment était en garnison à Gananor 
au moment où j'obtins mon congé ; je com- 
mencerai donc mon joqriial par quelques ob- 
servations générées sur l'état actuel du Mala- 
bar et sur le sort de. ^es habitans sous notre 
gouvernement. J'espère qu'elles nfe sferont pas 
sans intérêt pour lé lecteur , d'autant plus 
qu'elles ne se dirigeront que sur les objets qui 
ont attiré ^articulièren)ent mon attention. 

Le Malabar, nom donné généralemient à la 
<;ôte. occidentale de la Péninsule, quoique les 
différentes parties en soient plus particulière- 
ment distinguées, est un pays trop bien connu 
et qui a été trop souvent décrit pour qu'il soit 
nécessaire d'en tracer même uwe légère es- 
quisse» Il est vrai que ses beautés romantiques; 
sa ricliesse, sa fertilité et son importance, ses 
montagnes altières , ses vallées remplies de 
fruits , et ses villes populeuses, fournissent à la 
plume et au pinceau dés sujets presque iné- 
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puisables. Mais tel est le caractère grand et 
subUme que la nature a imprimé à cette partie 
de ses ouvrages i qu'on ne saurait entreprendre 
de le .dépeindre sans lui dérober quelque chose 
de sa majesté. . La montagne s'élève comme 
une tour 9u-<lessus de^ nuages ; l'abîme s'en- 
fonce dans les entrailles de la terre , sans que 
l'œil épouvanté puisse en mesurer la profon-^ 
deur ; de vastes bois couvrent des rochers es- 
carpés ^ et la cataracte, impétueuse menace dans 
sa chute la vallée riante qui ouvre son sein 
pour recevoir les eapx qui la fertilisent. Arrosée 
par les sources des montagnes^ et variée par 
les plus beaux paysages , la contrée, au*dessous 
des .Gattes ^ présenté un aspect aussi Hant que 
l'autre est sublime. Un climat tempéré ajoute 
un nouveau prix à tous ces charmes ; et , si 
les pluies y sont abondantes , on doit convenir 
que les extrêmes du froid et de la chaleur y 
sont généralement plus modérés que dans des 
latitudes égales ou supérieures. 

Grâce à de tels avantages , et à l'abondance 
et à la variété des productions du pays , un 
comiperce considérable excite et développe 
l'industrie générale ; aussi les revenus du Ma*- 
labar sont-ils regardés comme plus que suffi*^ 
^ans pour couvrir les dépenses de ses établis^ 
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semeDS mils et militaires. Mais, sans entrer snr 
ce sujet dans des dissertations rendaes inutile» 
par les calculs exacts et approfondis des écri- 
vains qui ont déjà traité cetle matière , je 
préfère jeter un coup d'œil rapide sur les chan»- 
gemens qui se sont opérés depuis que cette 
province . est soumise à Tautorité anglaise , et 
qui ont été la suite immédiate, dé cette révo- 
lution importante. 

La côte du Malabar , autrefois le théâtre 
des victoires des Portugais, est encore habitée 
par une race mélangée qui fait valoir un litre 
équivoque à l'honneur de porter ce nom au- 
trefois illustre. On peut dire de cette partie 
des habitans , ainsi que des chrétiens natii*s du 
Malabar ; qu^en général ib ne sont pas tout- 
à-fait aussi méprisables et aussi corrompus que 
leurs frères de l'autre côte. Un goût général 
pour les améliorations perce dans leur carac^' 
1ère ; et , si nous considérons attentiTement les 
persécutions qu'ils éprouvèrent autrefois, Fac- 
tivité qu'ils déploient aujourd'hui nous paraîtra 
la conséquence naturelle du changement de 
gouvernement, et de la sécurité qu'il leur ins- 
pire. Ce n'est pourtant ni par suite de cette 
considération, ni par son nombre, que celte 
race ambiguë s'est acquis des droits à fixer la 
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première notre attention ; elle n'est redevable 
de celte distinction qu'aux effets plps sensibles 
d'un changement qui peut être suivi ^s con- 
Siéquences et des améliorations les plus impor- 
tantes. L'état. de cette partie de la population 
qui augmente tons les jours , mérite toute l'at- 
tention de la législature. Elle peut devenir la 
source de notre affermissement ou de notre 
ruine ; msiis comme ces considérations m'entrai- 
fieraient trop loin de mon sujets je me bor- 
nerai à indiquer quel est ce changement. 

Aux Indes y où l'on a fait servir la religion aux 
projets d'une politique artificieuse ; où le livre 
qui contient des doctrines* particulières règle 
également la conduite, de l'homme dans les 
devoirs les plus communs de la société; où le 
Coran et le Védam , et les comni^eutaires sur 
ces livres, forment la seule règle de foi, la 
seule loi sur les successions, et toute la juris-* 
prudence civile et criminelle ; où la religion , * 
le climat et les préjugés se. réunissent pour 
assurer la stabilité des usages \ on n'aurait 
guère pu naturellement supposer qu'un chan- 
gement de maître et l'introduction d'une poli- 
tique étrangère eussent produit ces change- 
mens que , ce me semble , on ne peut man-^ 
quer d'apercevoir. Il est vrai que, lorsqu'une 
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"^nation vpisine fut soumise, le conquérant adop-* 
tant par degrés les mœurs et les coutumes de 
ses sujeJli^, et cédant à l'influence d'une poli- 
tique supérieure , finit par s^identifier avec 1^ 
vaiacus; mais aussi les. Chinois furent toujours 
une nation plus civilisée que leurs conquérans 
tart^^res. Quant à nous , il arriva tout le con- 
traire ; nous entrâmes dans les Indes avec une 
grande supériorité de connaissances et de lu- 
mières y qui nous assurèrent la prépondérance 
dans les arts et dans les mœurs y ainsi que dans 
ks SHrmes. L'effet naturel d'un changement de 
gouveroement sur lès usages et sur les habi- 
tudeis: de la population , a donc dû être déve- 
loppé dans les Iodes par Tinfluence toute-puis- 
sante d'une nation supérieure et plus civilisée ; 
mais ce n'est peut-être que dans le Malabar 
que ces effets sont pleinement visibles, et au-^ 
dessus même des attaques du scepticisme. 
* . Dans toufe l'étendue des possessions anglaises 
dans le Malabar, le Namboury despote ne gou- 
verne plus en arbitre du destin ; le Tiar humble 
et suppliant ne tremble plus à la vue dé sou 
terrible oppresseur , et n'a plus à redouter que 
son bras implacable ne le punisse de mort pour 
avoir rencontré « ou offensé en le touchant , 
c$ personnage sacré. Le fier mahométan ne 



( XI ) 

recrute plus ses armées ^ et ne propage plus sâ 
foi, le cimeterre à la main; mais , protégée par 
une loi égale, ume race simple et paisible jouit 
en paix du fruit de ses travaux , çt acquiert 
insensiblement cette; part de conridératipn _çt 
de fortui>e qu'elle, médite si bien.. Ainsi, tandis 
que le Naïr,. qui croirait se souiller s'il avait 
. quelques. retatipns intimes avec lés Européens . , 
se relire gradaellement du voisinage de nos 
.étâblissemeas , pour se livrer aux occupations 
pénibles de la campagne; tandis que le niusuU 
njan. se vqit restreint dans son orgueil , les castes 
inférieures, excitées au travail par la confiance ^ 
voient généralement $'améliorer leur sort, et 
ja'ont plus à souffrir dé ces distinctions exté- 
rieures , d aut&nt . plus odieuses qu'elles leur 
rappelaient sans cessé leur élat abject et leur 
infériorité.. 

Le Naïr n'a pas perdu beau(*oup a être res- 
treint dans l'exercice violent et sanguinaire de 
ses privilège» , et encore moins , quoique sa 
-fierté en ait pu être mortifiée, à partager avec 
d'autres ces distinctions honorifiques qu'il s'était 
arrogées exclusivement. Toujours élevé au- 
dessus du commun , et assuré de sa préérai- 
bence par ces réglemens qui défendent de s'al- 
lier a une caste inférieure , il jouit d'une cohsi- 
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dératioD personnelle qui , sH a de l'ambition ; 
peut souvent l'éleyer aox pins hantes dignités 
et à la fortune. De même que les castes infé- 
rieures des Mahométans et àes Moplars , il ne 
csaint plus daccumuler et cTétaler ses richesses ^ 
de peur d'exciter 1 envie , et de se les voir ravir. 
Grâce à ce sentiment général de sécurité qui 
donne la vie à l'industrie ^ on a introduit par- 
tout un degré considérable de liberté politique , 
à la charge seulement , dans les classes supé-> 
rieuresy d'une plus grande contrainte p»son«* 
nelle. Quant aux effets de ce changement , de 
cette augmentation de liberté civile^ aux dépens 
delà liberté personnelle , en tant qu elle affecte 
Topinion publique et les sentimens individuels » 
il est difficile de les définir. C'est à l'heure de 
Tadversilé qu'ils se manifesteront; mais^ jusque^ 
là; nous pouvons toujours dire en toute assu- 
rance que, tandis que l'homme riche et les 
classes inférieures se réjouissent de n'avoir plus 
l^ien à craindre, les mécontens sont principa- 
lement ceux qui voient diminqer la considéra- 
tion attachée à leur naissance , sans obtenir celle 
que procure si souvent la fortune. Ils se sentent 
en quelque sorte dégradés par cette loi égale 
qui protège tous les hommes , et qui n'admet 
pas de distinctions particulières ; et ils lui ré- 
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prochent sans cesse de manquer de vigueur 
et d'énergie. 

Que nos établissemens civils dans celte con- 
trée soient loin de la perfection de notre ^js- 
tème militaire^ c'est ce que je crois pouvoir 
avancer^ sans m'exposer à aucun reproche de 
partialité* Je ne prétends pas dire cependant 
qu'on doive attribuer les défauts de ces insti- 
tutions , et les plaintes qu'elles font naître^ à 
un manque de zèle pu d'habileté de la part de 
ceux qui so^wiployés dans ce département. Aux 
avantages aune éducation supérieure , ils joi* 
gnent pour la plupart beaucoup de zèle, d'appli- 
cation et d'industrie. Il j a sans doute quelques ex- 
ceptions; il est desliommes qu'une place lucrative 
et que leur devoir ne sauraient tirer d'une bon- 
teuse indolence. Mais comme ce n'est pas le ca- 
ractère général de ce corps respectable , c'est 
autre part qu'il nous faut chercher 1^. solution 
de la question qui nous occupe, et je crois que 
nous là trouverons dans rimperféction, compa- 
rative et dans l'inefficacité du sjstème qui a été 
adopté. 

Gomment expliquer autrement pourquoi , 
lorsque tout ce qui est du ressort du pouvoir 
militaire s'exécute en un instant avec la plus 
grande facilité , il y ait encore tant de choses h, 
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faire, tant d'abus à réformler^^ tant d'am'éliora-^ 
lions nécessaires à introduire, pour perfectionner 
nos établissemens civils? Gomment se fait-il que 
les perceptions éprouvent si souvent des entraves? 
Pourquoi le laboureur abandonne-t-il si fré- 
quemment ses champs , et refuse-t-il de les cul- 
tiver? D'où provient la nécessité où Ton est jour- 
nellement de demander le recours d'un détache- 
ment militaire ,,pour assurer la recette des im- 
pôts y et le paiement des sommes q^doivent les 
zémendars? Pourrait-on croire , ap^Pavoir visité 
les établissemens civils, après avoir vu cette foule 
de malheureux à demi-nus entassés péle-méle 
dans de sombres, cachots ^ respirant un air em- 
pesté , pourrait-oû croire un instant que c'est 
encore un sujet de plaintes, aussi justes que gé- 
nérales , qu'il n'existe pas de police? Quiconque 
a vu ce douloureu][t spectacle , et a compté ces 
milliers de misérables qui sont condamnés aux 
fers, pourrait penser que le crime a été extirpé 
du reste de la surface de la terre , et s'est vu re- 
léguer, pour l'avantage de l'humanité, dans ces 
tristes demeures. Ce tableau n'est pas exagéré j 
c'est un portrait fidèle ; et lorsque, malgré tant 
de châtimens, nous voyons toujours commettre 
les mêmes excès, si la faute n'en est pas à l'agent^ 
nous pouvons justement l'attribuer à l'imperfec* 
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Iton de la législature > et par conséquent au goi»- 
vernement lui-même. Jouir de la paix, et être 
à Tabri des invasions étrangères, voilà sans doute 
Jes grands avantages don t^ jouissent les posses*- 
sions de la Compagnie; mais nous les devons à 
la vigueur de notre police militaire , au pied res- 
pectable sur lequel nos étabiissemens de guerre 
sont montés , et enfin aux succ^ de nos armés. 

La perfection de notre système militaire dans 
les Indes provient de sa simplicité, de son unité, 
et de la vigueur et de la promiptitude avec la- 
<]ttelletout s'exécute. Notre police civile, au con- 
traire , est essentiellement défectueuse sous tous 
ces rapports. 11 est facile d'expliquer cette diffé- 
rence. Notre système militaire est originabdans 
son principe , et n'est ni corrompu dans la pra- 
tique par rintroductiôn d'aucune théorie orien- 
tale , ni ébranlé dans l'exécution par la tolérance 
^'aucun préjugé locaL Notre police civile de 
1 intérieur fut établie,dès le principe^sur une base 
moins solide ; et, comme il est beaucoup plus fa^ 
cile d'efibctuer un changement total dans le 
système militaire d*i;in état que dans les diffé-^ 
Tehtes parties de l'administration civile, de même, 
dans les Indes , il fut nécessaire de ménager et 
de combiner avec la politiquecesopinions reçues 
letcessentimens généraux que Tusage, la religion 
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4^t les préjugés se ^ont réunis pour perpétuer. 
Aussi règne-t-il souvent dans nos réglemens civils 
une'confusion qui résulte d'un amas hétérogène 
de matériaux mal digérés. Us n'ont point de sim- 
plicité > point d'unité y point de vigueur ^ point 
^l'efficacité. Dans quelques districts , le montant 
de la taxe se règle sur le produit de la terre > et 
varie en conséquence; dans d'autres, il est fixe. 
Dans quelques provinces, elle se paye directement 
au collecteur ; dans plusieurs autres , c'est pair 
Tentremise du zémendar. Le système adopté par 
les cours civiles n'est pas moins incertain et in- 
complet ; les formes en sont aussi variées que 
les effets en sont lents. Le Koran, le Yédam^ 
et loB commentaires sur ces livres, servent éga- 
lement de guides aux juges , et sont modifiés de 
nouveau par des réglemens spéciaux et par la 
supériorité tranvscendante de notre code dans 
les affaires criminelles. Qu'en résùlte-t-il ? que, 
lorsque la simplicité et l'unité d'action sont 
nécessaires , la police manque tout à la fois de 
vigueur et d'effet ; tandis que la justice , naturel- 
lement lente dans tous les pays, l'est ici à un tel 
point, que les avantages qu'on pourrait en re- 
cueillir se trouvent entièrement paralysés. 

En cherchant à démontrer les changemens 
qui ont résulté de l'établissement d'un gouver- 
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nement étranger , je n'ai parlé que do Malabar 
«t jJS^l^jcote. QCCJdeatalft* -Mak, en essayent -d'é- 
tablir UQ parallèle , nécessaire pour faire corn* 
prendre leffet meral i|i|'ib ont pro.duit , j ai en- 
visagé l'Inde britannique en général , pour éviter, 
aiitAAti<|(le possiUé , «set o(]^1îeadoM |>strlicdKëMs 
quoA àumî pu: cfheWîhét' à établir sur les te- 
marqdeS 'précédentes , et qu'il n est aucunement 
dans lïiôh intention dé favoriser. Lé tab^eau que 
je viens de tracer n\e^jL j)>j)^jctargé , et je l'ai cru 
plus ipiéressant et d'une plus grande importance 
H^m .4l^t%i| arÂd^ (^ f^ti^i ;OH uA sip^piè jouroal 
d'évép^fflign^ . , 
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Dépitr t de Cananor* -r- Pattàman . mdiens. *- Commerce 
de Majogalore. — Cayeraeâ remarquables à Gadri. — 

Fanatisme des Indous. — Situation actuelle de Goa«— 
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Bombay. — Etat des forces anglaises dans l'Inde. 
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Xja vipieqce de- k' mousson dans le Malabar 
se calme ordioairement vers la fin d'août ou le 
milieu de septembre ; et ce fut dans ce dernier 
mois que je m'embarquai à bord d'un misérable 
pattamar , qui faisait voile vers Mangalore. De 
tous les bàtimens qui parcourent les mers^ il 
n'en est pas^ je crois ^ de plus mauvais, déplus 
détestable qu'un patj.amar îndien. Il a ordinaire- 
ment à bord une grande quantité d'huile rance ; 
il est couvert de poissons salés à demi-pourris , 
et n'offre d'autre abri que quelques cajans arran- 
gés de manière à former une espèce de toit. Le 
voyfllgeur qui serait tenté de suivre la même 
route peut néanmoins se consoler , il trouvera 
souvent d'autres bàtimens; il ne s'agit que d'avoir 
la patience de les attendre. Je ne l'eus pas , et 



( »9 ) 
fen fu§ puni. Je reçus la pliiie pendant quatorze 
keures de suite sans avoir un senl> moment de 
répit; et , après avoir été assaillis d'une tempête 
qui brisa notre vergue et détruisit nos agrès^ nous 
arrivâmes enfin à Mangalore. 

Cette ville est le principal entrepôt de com- 
merce entre le golfe Persique et les établissemens 
de Madras. Une grande partie des chevaux arabes 
e t persads^envo jés de Bassora et de Bucbeher pour 
Madras et pour la péninsule en général ^ j sont 
ordinairement débarqués ; et c'est également par 
l'intermédiaire de Mangalore que le Décan et ses 
provinces septentrionales sont approvisionnés « 
On y apporte aussi .quelques sacs de dattes ^ du 
cuivre du Diàrbekir, des perles et des turquoises; 
et, comme cette ville a des relations directes avec 
Bombay et les diflPérens ports situés au nord, ellq 
peut être choisie pour point de départ, à catse 
des différeus avantages qujjj^lle présente au voya- 
geur. 

Les rochers de Cad ri et ses cavernes sont 
les seuls objets qilî méritent de fixer l'attention ; 
la pagode, qui marque la sainteté du lieu , est 
située au pied du rocher, et contient un grand 
nombre de bassins , afin que le fidèle puisse ac-^ 
complir les ablutions nécessaires. Sur la montée, 
à gauche delà route^ une source jaillit du roô 
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et rép0od Yem la plo» pbre. Plus loin et $qr b 
droite 60fit une quantité de pet^es eavernes oa 
isvilol^ qqi , autrefois , avaient chacnoe leor saiot 
hai^it^tdoot elles conservent eneore le nom. Un 
poits étroit y situé presque sor le sommet du ro^ 
cher» f0t FeodrcHl le ptvs lentarquable qae nous 
TÎmes ensuite; remarquaUe non pas en lui-même^ 
m^ è cause de l'idée iHzarre d'un dévot qui ima^ 
gina de se suspendre au-dessus pendant près de 
trente aos ; le seul repos que ee pauvre enthou- 
siaste se permettait , c'était de reposer quelquefois 
•son pied sur le roc , et Tempraintequi'en est restée 
prouve âufiisammeut sa persévérance et son fana- 
tisme; car assurément elle a du être Fouvrage 
de bien des années. Le sommet est couvert de 
petites pagodcjs ou cellules qui sont bâties en 
pierres , et qui ont chacune huit à dix pieds carrés» 
Les bramines aiment beaucoup les allégories 
et les allusions obscurts qui peuvent recevoir dif^ 
férentes interprétations/ et qui excitent rétonne- 
ment laBs porter atteinte à la vérité. Il leur est 
90uvent impossible d'expliquet la métaphore , et 
ils l'adoptent dans un sens littéral. C'est ainsi que 
dans ces rochers ils nous firent voir un passage 
qui » disa^entr^ils , menait à Béuarès. Le malin bra»^ 
mine avait eertainement raison ; il y mènerait sans 
doute , quoique la distance soit de quelques e^nl 
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, mais tont autre passage séinf-»6liiplîqu6 y 
ayaot une entrée aux deas boul^ y y camliiif ait 
égàïemtnU 

L'endroit qce fal décrit est ^rt^rart remar^ 
tpaMé ^ parce qci^i} ùoftfs^ retrace 6û <((îd!<;tre$ortë 
le tableau des fiaœerrs et des tisages de' la cam- 
mandnté extraoridiDaire qui occupa ces ceBu^ 
étrotles dont an véaérablé Biragi^ ^t à présenft I0 
seul habitant qui jouisse^ d'end grande répotatian 
de saii^teté. Il était Tencr, «onsdit-il , âe Bénarèsf 
dans^a jeunesse > il avait été soldat ; il avait vti la 
pompe de la guerre, et aimait à raconter seis âd* 
cieones prouesses. L^âgequi avà^ triomphé dé ses 
forces avait à peine affdif&li kl feci de s6â riègards. 
Sa taille était ûoble m iilipo^àn4fé^ , et prè^ Ae cent 
invers avaient blanchi se)sf ^etéKiit vétiéréfbles^' 
Sa mission était sainte y et ië iitsti qu'il bai>itail 
était sacrée A peine i'imaginatiotï aurâit-^elle pa 
s'égarer au milieu de scènies pli;is r<oMa«itiques. 

_ Les péiliten<;es-qcie ûofs dévots'indous s'impo-« 
seo^t socrvent eux-mêmes pour se sanctifier , ou 
pour expier quelque péc&é vén^tel ou imaginaire, 
ont été souvent décrites, et j'ali eu plusiéws^ fois 
occasion de me convaincre que ces descriptions 
des todrmens qà^ib stfppOrfeM avec patience par 
un esprit de Fanatisme^re%iea^ n'ortlpasété exa- 
gérées. A Catfaufdfr , où fêlais en garnisoa , il est 
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de notoriété publique qu'on y. voyait autrefois 
UQ faquir qui avait tenu silong-témps son poing^ 
fermé au-dessus de sa tête, qu'il avait fini par res* 
ter fixé dans cette attitude V et que son bras ne put 
jamais reprendre sa position naturelle; tandis que 
ses ongles , en continuant à pousser , avaient tra'- 
versé la paume de sa main, et couvraient son 
bras^usqu'au coude. A la grande pagode de Ja- 
garnaut , j'ai vu le dévot Indou étendu dans toute 
sa longueur sur une planche couverte de pointe» 
de fer. Je rencontrai dans mes voyages un autre 
de ces enthousiastes^ qui mesurait par la longueur 
de son corps le chemin de Bénarès à Jagrenat y 
distance de six cents milles ; il y avait trois ans- 
qu'il s'était mis . eu route , et il n'avait fait que 
cent milles, dans l'année où je le vis : un de mes. 
amis l'avait rencontré iMir la routé quelques mois 
auparavant > occupé de ce pénible exercice;. ils 
expirent souvent au milieu de semblables entre- 
prises , et j'en ai entendu citer un qui fut mis eii 
liberté malgré lui lorsque le colonel HarcourI 
prit Cuttack 9 et qui était resté enfermé pendant 
vingt ans dans une petite cellule en pierre , dad 
quatre pieds de haut sur deux de large. 

Tel est l'esprit d'une religion que nos mission^ 
naires; avec leur force de pygmée /travaillent à 
détruire. Il est impossible de trouver des expres--^ 
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-^ODspour peindre la patiience que ces enthou^ 
siastes déploient ddns ces expiations. volontaires. 
Nous pouvons gémir des principes erronés et 
contre nalui^qui sont la source de ces voeux,' 
mais il est impossible de ne pas admirer la réso--' 
lution et la persévérance avec laquelle. ils sont 
accomplis. Lors donc que ces missionnaires into- 
lérans et présomptueux, dont plusieurssdnt sortis 
des derniers rangs de la société et déshonorent 
leur profession ,. montreront le même courage 
pour expier leurs propres fautes , alors , et seu- 
lement alors , leurs travaux dans la vigae du Sei^ 
. gneur pourront avoir d'h^eureux résultats : jusque- 
là f le dévot Indou , étendu sur son lit de fer, im- 
mobile pendant nombre dannéeç .-dahsla positioa 
la plus incommode , soutiendra la supériorité de 
sa foi, et, fort de son courage, leur demandera de 
subir la même épreuve. Que feront-ils alors? 
Malgré toutes leurs. protestations^ sont-ils préts^ 
à répondre? De quelle {responsabilité ne seront- 
ils pas chargés, l<»^qqe le. fanatisihe religieux 
brisera le lien de l!opinion , lorsque l'Inde sera 
perdue? Ce qui fait la force de notre gouver- 
nement dans rOrient, c'est la tolérance reli^ 
gi^use y parce que l'oa compare notre conduite 
sous ce rapport à celle des Mahométans et des 
Portugais. Perdrons-nous donc l'avantage de 1^ 
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comparaison? ébranleronsHiouîlei 'colonnes dé 
notre force, pour que Tédifice entier s'écroule 
avec fracas , pour qu'Ain ouvrage, qui fait la gloire 
4e noire siècle^ soit détruit en nu jour? Notre' 
religion impose certainement robligaiîon de 
chercher à convertir « à des voies de paix et de 
rectitude »; mais, pooprepousse^ cette objection, 
il.suffit de répondra que ces tentatives prodoisent 
dans l'Inde les effets les plos diamétralement con- 
traires à ces V0es ; car l'indien coirrompu n'em- 
Inrasse ]es mystères de notre foi que pour se livrer 
plus librement à ces vices et à ces excès > que ses 
règles plus sévères lui défendent plus expres- 
sément. 

Le 3 octobre, ayant eu le bonheur de ren-^ 
contrer un de <|os amis qui allait aussi à Bbmbay / 
nous fîmes nos conditions pour être reçus à bord 
d'un grand pattamar qui attait mettre à la voile , 
et nou& eûmes soin de spécifier le moment où il 
partirait , les ports qu'il pourrait visiter , et là 
longueur du. temps qu'il y iresfterail; précautions 
indispensables, si Ton veut éviter des déliais inu- 
tiles. Grâce à nos arrangemens y noos partîmes 
le 4 de Mangalore^ et nous débarquànies le d à^ 
Contai, ville considérable, antrefois résidence 
d'un juge. Nous y vîmes le conservateur dei 
forét$y le major Gilbert, qui nous reçut avec 
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eelle hospitalité bien Vf iUaiile y qUi, <fiioiqu'eIle 
Itfi 9oit naturelle,, esi, je le diliiivèc orgueil > la 
rettu fie nos climats* Il était al0rs en tournée 
pout choisir des bois de construction |>eu? la 
€6mpagnie.Pr^({Qé toujjouirs au milieu de$chan- 
ti^r», surveillar>t tout luirixiéoiei ^t ne joUi^aiîtc 
mêtûe presque jani^s dé la compliguié )d4^ sea 
compatriotes» celofiteier.estdu nombre de ceux 
qui font le sacrifice de leiir santé , ot eu gf aude 
parlie du bonheur de leur vie, pour remplir 
strie temeM les fonctioua qui leur sonf confiées* 

Le II, nous passâmes de t^ant Sidassirgbur^ 
petit fort où nous avons une garnisoB^ C'est notre 
place frontière swt celle côte (i:);.et l'esp^M^e 
qui la séfNiFe de Bombaj^ appartîeol à d'auéres 
puissances. Le 12 , nous arrivâmes à Goajr autre^ 
Ibis capitale d'un puiâsatit empire^ La valeur et 
r^s;|iirit d'enlrepi^ise l'avaient, élevé dans la phiS; 
belle époque de la domiuateioB et de la gloire du: 
Portugal; la corruption ^ le luxe et l'oisiveté 
l'apéi^iltreat saus le règae de la superstition. 
Goa renferme aujourd'hui plus de prêtres que de. 
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(1) C'était la place frontière, «u moment ofi ï^auteur 
quitta les fnûts. A pcme qnelques mois s^étafeVtt-ilW 
écoolés a^fwës son (lépart, que la phis grs^e pari^ef du 
Coc&Q était ammini 
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soldats > plus d'églises que de bastions; il n'y ^ 
plus de marchaûds , plus de commerce , plus de 
manufactures dans cette ville ; mais en revanche 
il s'j trouve tant d'orgueil et de bigoterie , qu'elle 
pourrait en fournir à la moitié de l'univers. Et 
n'oublions pas que , de même que nous avons dû 
notre élévation aux mêmes vertus 5 les mêmes 
excès peuvent causer notre perte. Puisse cette 
ville rester k jamais dans son état actuel pour 
nous servir comme de fanal qui nous montre 
sans cesse l'écueil ^ue nous devons éviter. La 
gloire du Portugal s'éclipsa du moment que les 
simples vertus d'une vie militaire furent dédai- 
gnées^ que la corruption étendit partout son in« 
fluence destrucdce, et que les honneurs et les 
récompenses furent refusés à ceux qui les mé- 
ritaient y pour être prodigués à des intrigans et 
à des ambitieux. Si nous suivons la même marche, 
tfel ;sera peut-être notre sort , quand même là 
superstition et la bigoterie n'y contribueraient 
point , ou seraient répoussées par l'esprit d'une 
religion qui n'est établie que sur la conviction 
de l'âme. 

Bombaj,où nous arrivâmes le 16 , est un de ces 
établissemens dont la situation ^> les limites » les 
antiquités et le climat sont si bien connus , 
qu'une description en serait entièrement dé- 



placéei n est poottant ud autre point de vue sous 
lequêi'DOQS pouvons envisager ce sujets et qui* 
peut n'être paseiitièrement dénué d'intérêt. CTest 
la comparaison de^e que Bombay était il y a 
plusieurs années avec ce qu'il est aujourd'hui. 
Sans remonter plus loin que 1764 9 nous voyons 
un savant étranger eh parler comme d'une place 
qui s'était accrue considérablement pendant les 
vingt années précédentes , et dire que , dans 
cet espace de temps, sa population était. montée 
de 70 à i4o mille âmes; elle est au jourd'hui au 
moins du double de cette dernière évaluation ; 
et. Bombay, Madras et Calcutta sont, soùs ce 
rapport , dans la proportion de 3 , 4 et 6 l'uifi 
eîivers l'aulre, A cette époque , d'après la 
même autorité, la Compagnie entretenait dix- 
sept compagnies d'infanterie , trois d'artillerie , 
et OyOOQ Sépoys sur l'île méme^ pour le service 
de Bombay et de ses dépendances le long de 
la côte. Toutes ces forces étaient alors comman- 
dées par un officier qui n'avait pas de grade plus 
élevé que celui de major , et qui n'avait que la 
troisième voix dans le conseil , lorsqu'il ne s'a^ 
gissait pas d'affaires purement militaires. 
. Aujourd'hui , sous le commandement d'un offi- 
cier général qui a sous lui plusieurs majors gé- 
néraux, l'armée de Bombay comprend dix- 
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huit bataliloûs réguliers , sans^iarlefr des àog^ 
mentatiods réceDtes , ni de ces régimens qui ap« 
parCîenoenlpluspariiculièremeDta» roi» quoique 
esitreteauségalement par la Compagnie. £01764» 
dix petits bâlimens crcHseurs étaient attachés à 
rétablissement pour le swvice de la côte ; bous 
en avons à présent dix^buit^ malgré quelques 
réductions faites réeemnient danfs cette partie; 
et nous pourrions augmenter ce nombre presque 
àrinfinî, soit par le coiuanerce qui nous four- 
nirait aisément les mojeas de faire les équipe* 
mens: les plus ccmsidéràbles , soit grâce à nos 
chantiers dfoQ sofât sortis depuis peu des bâti-' 
mens de- la construction la plus solide^ etca-^ 
pables de porter de 70 à 80 fanons. Tel a été 
raccroissement rapide ée ce seul établissieiûeDti 
le plus petit et saàs contredit le moins important 
de3 trois que nous pt^sédons» Les deux autres- 
ne sont pas encore sur leur déclin; cinquainte 
millions de sujets obéissauselindustrieint , ui^ ar- 
mée brave etbien di^scipliitée de 200,4)00 hoiilnves^ 
et une flotte portant 37 5d canons , aa service im^ 
médiat die la Gon>pagi»ie^ s«ffise»t pour efi con- 
vaincre. 

Telles sont les amélioratioM qui t^e soilt opé- 
rées depuis cinquante ans. Tel est Téclat actuel 
de nos forees^y comparées avec ce qn^elles étaient 
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autrefois. Ce tableau pat^it peut-être ' porlép 
4'enipreiiite d'un vaia senfimeat d'orgueil; mais 
^bs possessions dao^ l'Inde sont à présent si bien 
4;onsdlidt^ ; qu'en déployant ainsi notre pui»- 
^nceà tous les yeux , m>mrpoiivons prévenir lefl( 
fléeux de là guerre et réprimer les tron^paus^ 
'^spératscesdenos ennemis qui n'oseron<t nous at- 
taquer , ètk nous voyant si bien prépams à nous 
défendre. L^invasion de l'Inde a souvent été la 
ehtfnèrelwdrilèd'une folie aml)iiion ; mais, pour 
Tendre le $ue&ës impossible » il lie suffit pas de 
tious entourer d'un rempart de forces inexpu- 
gnables contre lès ' attaques extérieures , il faut 
-nous mettre aussi en garde contre m ces maux in- 
ternes qui engendrent la gangrène. »tQuoi<|uë 
iïous ne nous mettions pas encore en daÉi^^agné ; 
portés sur des palanquins, etsuivis de irobpes 
de coii^^édicns et de bayadk^eé/ comme on le 
croit généralement svir le contîpent > on ue peiK 
«e dissimuler cependant qu'pnn^ait dé)à accordé 
trop d^înAueuee à ces parties de l'admi^iïtratidfi 
que la nature même de nos possessions avait mises 
au second rang. Lotsq»e les foaçtionis^ civiles 
sont ta source doCk décqulélâ If^mq^Mlitë génê- 
raie , la robe peut gouverner î*épéé, et*, 4tfans^soA 
orgueils peut m^me «léprisef^^lé niërité militaire. 
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Mais 9 lorsqu'il en est tout autrement^ céis pré- 
tentions peu motivées peuvent exciter dés mécori- 
tentemens dangereux y ou du moins affiiiblir d-a- 
bord 9 et finir par étouffer cet esprit militaire qui 
survit quelquefois même au milieu du luxe et de 
la corruption. Les Portugais se battirent souvent 
avec le courage le plus indomptable , lors même 
qu'ils conduisaient leur armée , moulés, sur des 
palanquins; mais il leur restait encore rhonneur 
et une noble fierté ^ mais ils avaient encore leur 
rang et leur dignité à soutenir. Les gardes pré- 
toriennes^ tout efféminées qu'elles étaient^ sar 
vaient cependant s'arracher à leur couche de 
pourpre, et aux douceurs du bain^ pour comr 
battre les braves vétérans du Danube et du Rhin ; 
c'étaient toujours les bandes prétoriennes, les 
Joviens et les Horcnliens du jour. 

Mon séjour à Bombay fut de trop peu de 
durée pour .que je pusse faire beaucoup de con- 
naissances* J'eus cependant occasion de remar- 
quer que i si l'on j mène en général une vie 
plus retirée que dans les autres villes où nous 
sommes en garnison, la bienveillance et l'hospir 
talité ne s'y montrent pourtant pas avec moins 
d'avantage. Les habitans ne donnent pas de fêtes 
bien splendides; mais l'accueil qu'ils voqs foQt 
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n'en est pas moînsi franc et sincère > et une simple 
recommanclation suffit souvent pour vous assurer 
ces bons offices qu'on promet toujours dans nos 
climats plus tempérés , mais qu'on oublie sou- 
vent de rendre* 
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CHAPITRE III. 

Départ de Bombay. — Côtes de PArabîcf-Hcaîreilse.:— Was- 
cate. — Ses habitans.-^ Ventes d'esclaves. — ^Leur con«- 
dilioQ. — Excursion dans l'intérieur. — Danger que^sourt 
le vaisseau.-*— Population, climat et histoire de Mas- 
cate. 

XJE samedi^ 26 octobre 1816, je quittai Bom- 
bay et m'éloignai d'une contrée à laquelle ja 
pense souvent encore àTectm sentiment de plaisir 
et de regret. C'était une terre étrangère que j'a- 
bandonnais pour retourner dans ma patrie^ 
auprès de mes parens^f.-et néanmoins l'attache- 
ment que nous ne pouvons nous empêcher de 
contracter pour un pays que nous avons habité 
quinze ans, la douleur de me séparer de plu- 
sieurs amis chers et précieux, exerçaient leur in- 
fluence sur un cœur partagé entre l'amertume du 
regret et la douceur de l'espoir. 

Mon départ se fit d'une manière assez brus- 
que et assez inattendue, j'avais eu soin de n'em- 
. porter que les vétemens qui m'étaient absolument 
• nécessaires pour le vojage; de sorte qu'ayant 



fies tÊmés pour me ééS»àn, er^des^lAga^ 
trop peu eonëtdâraà)les pomt ers6i\ei^ULi*épiêlt€, 
fespécats «n'être pas iocjuiété sur la "bô^Mé.- STëtàîs 
DOBvemiqQe j« n^'emi^urqueràis k Icifailt sîsï^y cft^ 
nais qiid fiii mon étonHiement lorsqiiéV te séiâedi^ 
à dix hésites Âm idèliii; où tint më' dfre que Ib 
i^âtiOMBta^l mis à la^oiferJès^Mîsdé tAitttdd, 
et je le vis eo eQ^I fot4 loià éri 'rivkgt! y et àjtcth 
toutes ses ^ûes déployéesi L'eiribiaiTas oti^jè 'me 
tioiivsai peut du moii^ èetVi^de tecoè arixTôj^- 
fears; et si ije ae m'étais pés ptéparé^S'aratice' a 
tout ce qui pouvait anriv^r /' j'aurais ea lieti pliÀ' 
«i ane fois de me ^epeffdp d« <lK>iic qxfe ^^avaîs 
fait» QcMX qu'il ^ifôt^ je n^avais pas tin ïnome^t 
* à perdre^ je rassemblai mes papins; j-a^aîs d:'a^ 
iraooe mes e|sriifical6 , des lettres de recomthan** 
dation^ enfin tout ce qui m'était nécèssaïré^ et 
)e montai sur unefeiirqiie Bunder pmir rejoindre 
Je bâtiment qui conlinuBit toujours à s'^ofignbr'. 
. Les barques RuMuier^ ainsi que leurs iaiscars, 
«lépendeat d'fiQ ëtablistemeat régolier^ à là tété 
^luqud estleçapâaioe Kejrs. La promptitude avec 
laquelle elles fendent l'eau, la solidité' de leuir 
xsoostructioQ , et 4e courage et Tadresse^dies ma^ 
Celotsqui les dirigent, les rendent ati moitiés é^let^ 
k toutes les barques déconTortes que j'aie' jamaià 
imes.i'eus^ alors tout le temps de les admirer; 

3 
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ncai? iiiç4s?çûnies uQè lehasse àe qadtre Iieure^^ et 
no^^^ j|v,i(^$S: jpresquie perda la terre de vue 
^Jôr^q^ie KK)jas afteigiiiiiie&Ievaiaseao. Mon digne 
cpfxiii^anicf^tis'^taiu à ce qu'il paraît > formé une 
<^.^.^f.^^^tC^K^ji4pft4Q tentions delà barque qui 
le j)Qur3uin;ait aiftsi; qt le :pauTre homme j^ ayant 
oublié eptièrementi.s;oii pia^sager et ses engage- 
xoans^avaitcru qji;!^ poasiui; apportions des dé*** 
.p^cjbes^, qu'il aétait. pas jaloux de recevoir..' Il 
n'était do^c pas étp^pant qu'ayant la crainte de 
la loi deifj^ntles yeux;! il eût paru ne pas aper- 
cevoir les^ignaux qi^e tious lui faisions; néan- 
moins > dès que j e fus^ à.bord ^ U me p résen ta à, son 
xontrcrmaître , bég^^a «quelques - excuses assez 
maladroites ^çuv sqn ^iliuque de mémoire , et 
voulu tabsolunpient que je scellasse la paix> le verre 
à la main. * ; ■ . . .. 

,. ^Dans la matinée du 27, j'eus tout le temps 
d'examiner en détail le vaisseau que je montais, 
et dç coqtempler l'assemblage bizarre et grotes* 
que qu'il contenait; c'était un vaisseau arabe de 
.35o topneaux, monté par un équipage de cin^ 
.quaute lascars , et aya^t quatre* vingt- dix passa- 
gers à bord. De. ce nombre étaient trente Persans , 
bommes. forts, robus^s et turbùlens; les autres 
étaient des Arabes ., des Tarcs> des Juifs > et des 
Gentils^ de tous les rapgs^ de toJU toiles classes et de 
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tous les métiers imagiûables ; des mardiands > et 
des pèlerins allant visiter la sainte tombe à 'Kur- 
buUab; des marchands de chevaux, dessoldàts, des 
hommes dedistinction et des esclaves ; ils étaient 
venus de toiites parts à Bombay, et ilsàHaiént 
répandre dans le monde leurs fausses doctrines et 
leurs préjugés , leurs folies et leurs espérances 
présomptueuses. ' / 

Le nakadarou écrivain; ainsi qu'un ou. deux 
Turcs, avaient beaucoup d'instruction; ils avaient 
voyagé avec assez de profit pour que leur con*^ 
versation m'intéressât vivement. La facilité avee 
laquelle un de ces Turcs parlait ta langue Xrah^ 
que, et même^ à ce que j'appris,; le ^français; son 
extérieur et ses manières, pouvaient faire douter 
qu'il fut véritablement de la nation dont' il se 
prétendait; il ne ffit pas le -seul que je rencontrai 
dans mes voyages, qu'on pouvait soupçonner 
d'étrè un européen déguisé. Il en est qui> sous la 
protection d'une barbe et d'un turban, débar* 
quent sur nos côtes sans opposition , et traver-«> 
sent nos domaines avec la plus grande tranquillité^ 
comme de paisibles voyageurs. > ., 

Je n'ennuierai pas mes lecteurs eiî les obli^ 
géant à suivre avec moi tous les détours que l'i«^ 
gnorance de notre commandant nous fit ^ire, 
^t je les conduii^i^de suite à l'ouverture du 
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tale^ dans la ptoTince petite, mak feirtile, d'Omao; 
Quoiqae connue des Grecs et citée par Arrien , 
cette ville ne fut d'aucune importance jusqu à la 
prise d'Ormus par les Persans en 1622 » époque 
où un grand nombre des halnlans d'Ormus s'y 
réfugièrent. Depuis ce temps , grâce à l'avantage 
de sa position , 2A1 fond d'une anse sûre , commode 
et o&ant un excellent ancrage , elle £ût un com- 
merce trèsétendu,etilsuffit> pour s'en convaincre^ 
de penser au grand nombre de bàtimens que nous 
j trouvâmes à notre arrivée. La terre de la science 
et du roman étant devant moi > tant d'objets si 
propres à inspirer l'étoonement on l'intérêt se 
trouvant , pour ainsi dire , à ma portée , je ne 
perdis pas un seul instant ; et , montant sur une 
barque^ au bout de quelques minutes j'eus le plai- 
.sir.de me voir sur le rivage. 

La douane 9 le palais et ses environs , les ba- 
zars et les principales rues étaient remplies d'A- 
rabes de toutes les tribus et de toutes les classes; 
de Juifs , d'Indous , de Bàloucbes , de Turcs et 
d'Africains. J'étais alors au milieu d une race 
d'hommes dont il a été écrit : « Leur main sera 
levée contre chaque homme, et la main de chaque 
homme sera levée contre eux. » Ils étaient tous 
armés; les Arabes, chacun à la manière de sa tribu, 
ayant un mousquet ou une pique à la main ; les 
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IBaloucheSi nus jusqu'à là ceinture^ po'Hànt' 'àn- 
€oateau, et un sabré dont la lâioie éivdiiltt^tait 
garnie d'une double* poignée. Lé Béflôùtn'Ê^rdtt-^ 
*che se distioguait au mouchoir^ attaébé' par^ 
des morceaux de corde de foiaei ^ ' ^i lui eh tou-^ 
r^kla tête , et au reste; de >8aa'grotesque' accou- 
trement. L'œil en: feu , Vmv impatient ', Ott' i^econ-i 
nais^it même dans' sa pbj$ionomi<$ Je brigand 
a'udadeux du désert ()9/im^Àe i.'®)l La tête nue; 
et laissant flotter leurs cheveux noirs au gré dvt 
yent» peut-être pour se donner un air encore plust 
terrible , les autres faisaient reconnaître en euxi^ 
àleu|^ regards tout à la fois^énëtràns et sinistres ; 
les iiisU*ù mens sauvages et servîtes du despote 
dont ils servaient la tjrànhte.: > ' . > 

Tels étaient les gens au milieu desquels je me 
promenais. Tous étaient armés /et il n'^en était pa^ 
un qui ne se fut porté' maintes foisrà des actes dé 
violence et d'iniquité. Je n'avais cependant pas 
encore éprouvé la nk>indre: insulte ; mais ajant 
rencontré quelques esèlavés ! africains qui tra^. 
vaillaient derrière la^ Ville > ceox^ci ine voyant 
iseul et me croyadt «ans défense^ commencèrent 
à tenir des propos assez offensans pourme déci-r 
der à rabattre leur présopiption. Je découvris^ 
comme par hasard , les pistolets que je portais à 
ma ceinture I et cejtte vue suffît pour réprimer leur^ 
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iQSokaee* Les- étrâ^gen imn^ défiBOse sotit wo^ 
treq^déjpouillé^plr cas nlîsénUes diafts les envi^ 
xQP^.fle;)aiirilkj ««ûê ^ yofanlipK j'étais armé et 
4pi» î'iftm coqiiti de^tmlqnas pmomes qtit pas-^^ 
ssu^otr i}s$«!reipîecait à Voèvrage y et je reloiirinè 
dam hk ville pour daittaflidex' à FageM de hi CSom^ 
pag^aiei uA-giiîdé el im kiterptèler 

Golam Afliimdaa m'ajanfe fourni les deux 
hommes tjfat je kit demandaii ^ ^e contitittai me»- 
«ictiraoïi» ?fti3Sixiidif jevisitai le* bâzaei^ deux 
|>€fit» yiUagef dca eimroits ^ et une iiM»<)ti«e daM 
llaqueUa ji'obtÎM aisément b permimcm d'culrer; 
ç» ^i est coottaîre è la. praline ovdinatr^ de^ 
Milres^ siahoHiétaBS» Mais lea habitaos^ di^ HÉas- 
cate sont de la secte d'Afaadi oti de ikojasi( les- 
SunnitéS'etleriScfaéttea leS'appeUeMqodkjoefiois 
Kbaréptea^ par fonne de reproche )relii9por^ 
|0Bt £ûTt loin la tolérance^ Ils sont auasî très^sim* 
pies daids lear» moBui^s^ àpeioepeut^-on dislki^Mr 
la amndre diffîrence dbna kur cond^aite et dani^ 
ïexiiss manière» iv Ti^ard des^ personnes diurne* 
dDti*e vetigioci; et H& iie donneiftt aneané espè<^ 
de préférenceaux descendâM d'Aly et de Mako- 
met ^ sar les hommes à'vtM feniilte égalentenl 
aocîeAoe et respectable. 

En rerenent dans ta s^yirée, ^ frarersai le bti- 
&ae 6b trcdafcÂs pat semtifne on met en vente des 
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çsclaTés ^m /aeliètent soit à Feiicaii , soit à Fa- 
miable. La teote irenait de commeDcer , et je 
xD^artéfaii pour Toir im ^pectado» qui avait de 
nuÀBs pour moi rintérét de la nouTeatuté* Vingt 
à treille jeunes Africaît)»^ anctenés à travers ledé^ 
sert > et Yeoant là plupart de la cote de Zangue- 
bar y étaient rangés y> suivant kiir sexe, de chaque 
coté du bazar. Ils> étaient y je ne puis dire bien 
babilles ^ car leurs irétemens ne consistaient qu'en 
une ceinture qui leur eamrraitle milieu dncorps^ 
mais aussi propres et fe corps aussi lisse que leur» 
maîtres pouvaient le désirer.' Les acbeteurs , en 
se promenant entre les rangs ,. semblaient mettre 
le plus grand soin à manîei^ et à toucher le corps 
et la peau dès esclaves qu'ib désiraient acquérir ; 
et ^ dans ces bizarres examens y 1% entraient même 
dans des détails si minutieux que je- né pouvais 
revenir de ma surprise j'car je n'étais^ nullement 
cojinaissenr en cette partie » et c^est à peine si 
î^amrais examiné avec autant d'attention un cheval 
ou un chameau que j'aurais voulu acheter. Un 
Arabe fort et robuste^ qui aurait mérité de figurer 
dans les rangs de ceu:c qu'il exposait en vente, 
promenait un entant de dix à douze ans, et en 
disait le ptix , criant, avec une impudence insé- 
parabk àe ^ profession , son âge et sa taille, sa 
caste et ses qualités» 
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- n Quarante dollars ! » me dlt-fl en indoslan ; 
en me vojaot approcher; « quarante dollars, et 
il est à vous ; à vous pour manger ou pour mou- 
rir de faim , pour travailler ou pour être élevé 
comme votre enfant. » — « Levez la tète , drôle 
que vous êtes » , ajouta-t-il en s'adressant à Ten- 
fant en arabe : — «Voyez , voulez-vous être ven- 
du au Faringi ? C'est un homme riche , c'est le 
maître de la fortune. » L'enfant leva les jeux, se 
mit à rire , ei, tenant toujours son maître par la 
maîn , fut présenté de la même manière aux divers 
amateurs. Il fut acheté , je crois , par un vieil 
Arabequiavait montré beaucoup de discernement 
dans le choix des jeunes Africaines qu'il avait 
achetées. J'aurais pu sourire en assistant à l'exa- 
men extrêmement approfondi qu'il en faisait , si 
l'âge du digne homme n'avait paru devoir le 
mettre à l'abri de tous soupçons. Après leur avoir 
ouvert la bouche , la manière dont il examina 
leurs dents aurait pu me faire croire qu'il avait 
sur ce sujet des connaissances encore plus pro- 
fondes que nos plus habiles connaisseurs en che- 
vaux du comté d'Yorck, si l'on ne m'avait fait re* 
marquer que les dents de ces malheureusesétaient 
limées de manière à former une pointe parfaite , 
ce qui est un grand, ornement suivant elles , mais 
non point aux jeux des Arabes^ qui, combinant 
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éèUe forme de lears dents avee certaines idées 
qu'ils puisent dans les contes de leur pajs ^ ne 
doutent point que celles qui se sont ainsi défigu* 
rées ne soient cannibales ^ et c'est pour eux un 
puissant motif de ne pas les acheter^ 

Ce sujet pourrait amener naturellement quel* 
ques observations sur Fétat actuel de l'esclavage , 
et sur ses résultats dans les pays mahométans que 
j'ai visités* Mais ayant eu par la suite des occasions 
plus fréquentes et plus favorables de juger dh sort 
des esclaves domestiques , et de la conduite de 
leurs maîtres dans différens climats, je n'abuserai 
pas du privilège d'auteuTr^t n'anticiperai pas sur 
un sujet qui demande toutes les lumières de Tez- 
piérience. Il est certain qu'à Mascate les esclaves 
sont traités avec une humanité qui ferait honneur ' 
a nos climats. L'ouvrage le plus pénible auquel 
ils soient employés est de tnanœuvrer de petits 
•cattots. Ils demeurent chez leur maître , mangent 
avec lui; boivent dans sa coupe; et ils ne sont 
jamais exposés une seconde fuis publiquement 
en vente , à moins qu'ils ne se conduisent mal. 
Tel est le cas que l'on fait d'un bon et fidèle es- 
clave , que lorsque la misère oblige son maître à 
le vendre , il le cède à quelque ami intime , qui 
yesitme doublement à cause de sa fidélité éprou- 
vée. 
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. I)te Mcfcatt pat n notre séjoot te prdortgtrait 
loDg-^tempf 9 je résolos du moii» de mettra les 
moBieDs à profil , et , après avoir reodo tiaite à 
Vimao , de me hasarder dans Fiotérieur do pajrs p 
accoinpagné.d6 teUe escorte qu'il me serait pos* 
sible d'c^teoir , afin de Toir plnûeurs jardios et 
qikielqnes sourcesd'eauxchavdes médicinales dont 
on parlait beaucoup. Les préliminaires furent 
bientôt réglés. Notre bani»i me/ditqoe le goide » 
le cbf val et le costume qn^il me procuieraitpoor 
quelques piastres seraient la proteetioo la plus 
sure qee je pusse désirer. 

Dans» la matinée du i4 > j'allai donc à bord, re-^ 
vêtu de mon uniforme qui m'attira plus de res<^ 
pect et d'attention qu'on n'a coutume d'en ter 
moigner à cette classe de capitaines de vaisseaux 
qui fréquentent ordinairement ces plagesdésertes» 
Il ne me fut pas difficile d'obtenir accès auprès 
de Fiman.; les gens de sa suite s'écartèrent ptow 
me faire place, et me conduisirent à Fendroit 
où il était assis, entouré de ses secrétaires et de 
ses esclaves. Sayed-^jed (c'est son nom) est uû 
homme de mojen iige , d'un extérieur agréable» 
dont les msmières sont simples et sans prétention. 
Il était évident qu'on lui avait dit que j^étais un 
officier anglais, et qu'il connaissait le motif de 
mon vojage; car, après m'avoir fait l'honneur 
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«le M lever h mon arrivée, et «n'avoir «dreasé le» 
eompimem 4'mièi^t , il ajouta cpie je4i étais pas 
le premîeff oficier^ a^arteoant à la Compa^ie , 
qu'il eût reçu à Maacate. U me «nomma alors 
too$ c^ux qu'il Atait TUS» amt à lew armée dans 
oa pajs I soit à leur départ pour rAogletené , et 
il me deroaoda <le leurs iKmveUes arec uoein^ 
pressemecit qoi sembliHl «arcpier ua vérîtaUe io* 
térét. Uîa'offnt ensoile ses sernees^^ el meut les 
eompUaieilsnaiioùaax qn'il erol les plus piropres 
à flatter inon orgueil ; ei à faire briller l'étendue 
lie ses oohnaissances sar la nâittrè de notre puis-^ 
saBceet sur oestre siiperibrité navale /et à me 
donner en même temps ime hatrié idée de sa 
propre importaoce , car il iallot que Thommc 
perçât mècne an nùiâeQ de sa politesse et de soéi 
tirbanité. Lorsqu'il vit que ^e désirais prendre 
congé de lui pour effectuer la petite excursioa 
que je médttàis, il me nenouTela ses c^Erés,de 
service j me souhaita de la santé et la protectio* 
<}ivine pendant nâon vojBLge , et me pria de dire 
À la Compagnie que je Tavais tu , et de présenter 
0es respects à notre Ghah^Zàda î George. 

Lorsque j'allai cbez le banian, je le trouvai 
len conversation avec deux ou tïois Arabes, à 
l'an desquels il me présenta, en me disant qu'il 
me senriraitiie grade. U me dît que je ppuv^R 
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compter entièrement sur sa fidélité ^ et je le 
chargeai de me procurer trois chevaux pour trois 
jours, moyennant viogt piastres. Pendant quMl 
alla s'acquitter de cette commission , je m'occupai 
de ma toilette ; et , dès qu'il fut de retour, nous 
partîmes , et nous commençâmes l^une des çx- 
cursions les plus monotones et les plus £atti- 
gantes que jamais pauvre voyageur ait entre- 
prises. On ne voit, dans les environs de Mascate, 
ni herbe, ni arbres, ni arbustes, si l'on en ex-* 
cepte quelques dattiers, près des puits d'eau 
fraîche, au sud et à l'ouest de la ville. Plus nous 
avancions , plus nous trouvions le pays nu et sté- 
rile ; je n'avais même, personne avec qui je pu^se 
m'entretenir , et moii guide ainsi qu'un autre 
Arabe qui l'accompagnait paraissaient trèsrsurpris 
que je n'entendisse pas un mot de tout ce qu'ils 
disaient. > 

A ^^ distance d'environ dix milles , nous nous 
trouvâmes sur un terrain très-élevé, quoique 
nous n'eussions plus à gravir de ces collines es- 
carpées et rocailleuses qui jusque-là avaient xe- 
tardé beaucoup notre marche. Nous avions tu 
de loin en loin quelques miisérables cabanes et 
quelques tentes disséminées de côté et d'autre; 
nous arrivâmes alors dans un petit village où 
quelques femmes étaient occupées à travailler 
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en plein air^ la figure découverte. Dès qu'elles 
nous aperçurent, elles s'enfuirent précipitam- 
ment j en criant de toutes leurs forces : « Au vo^ 
leur ! au voleur ! » il est vrai que nous n'avions 
pas nneuiine biçn rassurante , et mes deux com- 
pagnons, à ne les juger que sur l'extérieur , 
auraient certaipement figuré à merveflle au mi-- 
lieu d'une bande de brigands. J'avoue néanmoins 
que cet excès de méfiance ne me donna pas une 
idée très-favorable de l'hospitalité de cette tribu ; 
en effet , quelque inopinée que fut notre visite , 
nos manières n'annonçaient pas des intentions 
hostiles, et nous étions en trop petit nombre 
pourdonnerde justes sujets de crainte. Quoiqu'il 
en soit, il plnt à ces dames de prendre l'alarme , 
et de nous convaiilfcre que , ménie au milieu de 
ces déserts sauvages, la^timidité est l'attribut de 
leur sexe. Force nous fut donc de digérer cet 
>affront, et d'attendre patiemment que leurs cris 
attirassent quelques-uns des hommes; il en arriva 
bientôt-; et, après un court pourparler, nous 
obtînmes la permission de mettre pied à terre 
^et de nous reposer. . 

Il y avaitquatreheures que nousétionsen route, 
quoique nous eussions fait très-peu de chemin ; 
et, comme le jour était fort avancé , j'avais natu- 
reUement supposé que nou;i passerions la nuit 
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daoseet endroit» el i^*on nous offrirait quelque 
nourriture pour réparer oos ùxrces ; maïs je ùm 
crueUemeat trompé daas cette espérance , et Von 
se BOUS donna pas même un verre •d'cmi pour 
^tancher notre soif. Mes corapagnoos semUaîmit 
xnéme ne pas coDceroir qv^on pAt éprourer 
quelque besoin de cette espëee; et^ eomane ils 
me traitaient d)solument comme ai favais été 
sourd et muet , ne s'exprimant jamais que par 
signes^ peut«-étre pour trocnperiios hâtes ou bien 
faute d'expressions, il meCallsrt bien garder le 
silence et me prêter à leurs vues pour éviter 
d'être reconnu oomme européea, : 

Après une balte ^'environ une benre qœ nov 
passâmes en plein air^ wi vieillaDd se leva pour 
nous accompagner ^ pied. La soirée était déjà 
assez avancée; mais^ cotunse mon vôcabdaiM 
ne se composait que de mois isolés , et que je ne 
pouvais m'expiimer que par monosyllabes y je ne 
pus même demander quelle serait pi^bablement 
la durée de cette désagréable aveolune. le ne 
doutais pas de la fidélité de ommi guide ; néan*- 
xnoins j'avoue qu'à mesure que Ib, wAt avançait^ 
je commençais a me repentir vivenient d'avoir 
entrepris une «excursion dans laquelle j'épr^ô^ 
vais tant de contrariétés , sans avoir vu rien qui 
pût me dédomngiager de la fatigue i laqueUé 
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je m'étais TolontaireoieQt exposé. ISom conti-^ 
ouâmes notre route pendant encore environ six 
heures; et, mourant de soif, presque maladie 
faute de nourriture, j'allais perdre courage ^ 
lorsque nous arrivâmes enfin dans un village plus 
considérable , où mon guide m'apprit par signes 
que nous passerions le reste de la nuit. Je m'éitais 
passé de diier, je me passai encore de souper ,- 
et je me couchai sur la dure , devant lin grand; 
bâtiment carré appartenant,. à ce qu'on. dit v k^ 
Fiman de Mascate* ; *: , : .^ 

Lorsque nous nous levâmes le niatin^je décidai ^ 
mon guide ^ non sans quelque peine, en luirépé-. 
tant continuellement le mot et en lui!montrant; 
ma bouche, à me procurer un peu d'eau> a.insi> 
que quelques dattes. Une vieille femme medônna, 
pour compléter le repas , un moix^eàil du gâteau- 
de riz le plus noir que j'eusse jiu^ais vu, et refusa, 
une piastre que je lui offris en retov*. Le jour, 
me permit alors de voir, que nous étions effec- 
tivement dans un village assez eonsidérable } 
devant le bâtiment près duquel nous aviop^i 
campé, était un bassin d'eau entiretenu par des, 
sources voisines, et entouré de quelques dattiers;, 
et de quelques grenadiers qui fai[saient donner 
à cet endroit le nom de jardin. Lorsque je vjs. 
que c'étaient là les jardins dont on m'%vait fait 

4 
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nnf pompeux éK^e^ ma coriofiité se traufa pleine»* 
meni satisfaite ; et, dès que notre repas fragal 
ftrt terminé , je tâchai de faire comprendre par 
signes à mon guide que je ne désirais pas aller 
plus loin , et y pour ne pas lui laisser le moindre 
doute sur ce que je voulaislui dire y je commençai 
à retourner sur mes pas. Nous ne revînmes cepen^- 
dant pas exactement par la même routt que nous 
avions suivie en venant; nous en pilmes une plos 
courte^ et ne fûmes que huit heures en route ; 
mais^ comme la chaleur du jour était excessive; 
et que depuis deux jours j'avais pris fort peu de 
repos ^ j'étais littéralement épuisé de £atigue> 
lorsque je fus de retodr de cette expédition malen- 
contreuse. 

Malgré le mauvais succès de cette tentative > 
je retournai le 16 à terre ^ et j'allais me diriger 
d'un autre coté, lorsqu'il survint une tempête 
assez forte. Wayailt qu'une opinion fort médiocre 
des talens de notre capitaine » il me tarda aussitôt 
de retourner à bord, dans la crainte qu'il ne fût 
entraîné en pleine mer, et qu'il ne me laissât 
encore* derrière lui. L*offi*e d'un dollar me fit 
trouver un canot; mais ce ne fut qu'avec les plus 
grandes peines, et après avoir fait deux tentatives 
imitiles, que nous pèmes nous approcher du 
bâtiment; et je le trouvai dans un état si déplo-* 
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prévu les résultats funestes que devait ^vQÎn 
r^]pi^Û9Mioa «de uqIt^ commaiulaat* Le mfiltieu- 
r^oii fofîdaitieti Ui*9aes;avai|t entièrement peF^Mla 
j^tfTi et. SQ bondit à déplpi^eir «on malhwr et ««i 
fi^iM^qliai^ ; t^nndb t{jiia,. au imlieu dÎMO^ m^P. 
oi^Qu^e^lç Vai»sea9.était entraîiié vet* ijn^ poiptâ 
de focbier Kfoi mei^açait «ottei proue* Jl w fallait 
pus une. grande pénétration po^v vpir que mtt$ 
pMitîon n'était pas saris/dapger^ Je m^ j^ournai 

du côté du contre-maître qui fumait sa pipe av^^O 
1^ nofïcbalapçe earactémtiqde ji^MQ vçrii^ble 
m^Tiny e^lui^amançjjli ce q«'ij ;pj5ns»it;de ^Qt^^ 
s^tUâtippc J'avpueiqiie sonsa/ig froid $^l eùijspfi^ 
pour inspirer ^e la confiance, et il fof mi^t u^ 
contraste' p9;irr4it avec : sp^ capiton? .^m étaiç 
trancîi^^^ crainte^ Rmo ditqueripp nfétaj|.4ésefi^ 
péré; notre ancre ^. çintrainç^ P^. le^ i^Agn^^,, 
^'étWi^dpîh âtjachée. détînt op; trpis^fpi^ , ypl^Uc 
pourrit: j^ir par pr^i^dr^ terre- ^ Ao^WâàÊi^, ?» 
fljouta-t^il, « ce np s€r*;pas la prffwsfq fpis qm? 
« J^iirai fait n^nfr^giBj»»e|;.jc? n'était. p^^s lapine 
ponsoiapjç de se$ ré^es^ion^, l^'in^nt 4'9pFè;s;i 
noQs Tevi tendîmes s ewçr l « V^Wpr^ sipri^ te;rrei 
K tout est sauvé! » et, saisissant le plomb et la 
corde V il. courut à la poupe avec une joie^ejt un 
empressement qui ne pouvaient létre égalée ,q^P 
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par riodifféirence qu'il avait montrée aa moment 
du péril. 

Nous avions échappé au danger le plus immi- 
nent; mais nos inquiétudes n*étaient pas pour 
cela détruites, et elles durèrent toute la nuit. 
Maiis^ au lever de Talirore, la mer agitée se eahna> 
le soleil brilla dans toute sa splendeur , et tout 
redevint tranquille. Dansle cou)rs de la jour^ée^ 
la plus grande partie de nos passagers revinrent 
à bord \ et Ton fit toutes les dispositions pour le 
départ. ' 

Avant de quitter Mascate, nou^ ferons observer 
que ce n'est guère que comme principal entrée 
pôt d'un commerce considérable que cette tille 
est remarquable : ses exportations particulières 
ne consistent qu'en dalté^ d'une qualité inférieures 
en sept à huit millet sacs de café» en soufre, en 
nurios {i), et en un petit nombre de cheratix et 
de chameaux , indépendamment de l'argent en 
barimiu'elle donne en échange de iios marchan*^ 
diseis des Indes. H s'en faut de beaucoup qu'on 
soit d'accord sur la population de Mascate ; Tac-^ 
tivité et le mouvement qui y régnent, et le flux 
et le reflux continuel d'étrangers, la font pà- 

(i) Le ruinoa est une plante employée dans lèfl tein* 
tares rouges de l'Orient. 
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taître beaucoup plus considérable qu'elle ne Tek 
en efiet. A en* juger cependant d'après la popu- 
lation connue d'autres villes^ en comparant leur 
circonférence , la hauteur et le nombre des mai- 
sonSi je ne crois pas que, conipris les étrangers 
qui résident dans la ville, elle soit au«de$sous de 
'^0,000 âmes ; et si nous évaluons au tiers celle 
de Muttura, endroit considérable/ mais faible- 
ment peuplé; et au quart celle des villages envi* 
ronnaos > nos calculs s'accorderont alors avec les 
renseignemens les plus dignes de foi que je pus 
obtenir , et porteront l'évaluation totale à près de 
47,000 âmes. 

En i65o , cette ville fut fortifiée par les Por- 
tugais , qui j étaient établis depuis près de trente 

^ ans; et, à l'extérieur, on la dirait presque im^ 
prenable; mais si Ton considère les avantages 
-qu'on peut retirer des hauteurs qui l'en vironnent^ 
on verra que ses batteries ne méritent pas même 
d'être attaquées régulièrement : la faiblesse du 
profil , l'élévation des ouvrages en~ général , et 

^ les 'monticules dont nous venons de parler , en 
rendraient la défense impossible , quand même 
' l'artillerie qui les protège serait dans un meilleur 
état. La yille et les bâtimens en général ont l'air 
un peu chétif;^ cependant le commerce dont 
elle est le centre^ les vaisseaux qui en fréquentent 
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le port ^ U bomhte àt personnes qui j affluent de 
toutes lés parûës de l'Arabie , ses bazars cooTerts> 
reitiplis de marcbandises de toute espèce, ne 
peuvent manquer de donper une bante idée de 
son opulence et de sa prospérité. Quant au cli'- 
aùat ^ la cbaleur n'était pas alots plus considérable 
qu'elle ne l'est à Bonobaj dans la même saison^ 
le thermomètre marquait Sa® s^ur mer, 86^ dans 
Tanse , et 90® datis la ville ; mais, dans les mois de 
jilin^ de juillet et d'août» elle est si excessive que 
personnelle pefut marcbcsr dans les rues. Parmi 
les fruits que quelques) jardins produisent» le 
melon y le raisin et la grenade méritent le pre- 
mier ra)Qg ; ces fruits y ont la paveur la plus déli- 
cieuse ; la grenade, surtout» est vraiment digne 
d'être appelée le fruit du Paradis ; et» lorsque le 
poète de Ghiros vanta si bautement la supé- 
riorité de celles qui croissaient dans sa vallée na- 
tale» il ne connaissait assurément pas la grenade 
de ce climati : 

Lorsque la puissance des Portugais comnaença 
à décliner en Orient » la ville de Mdscate fut re- 
prise par les . Arabes , commandés par Essouf- 
Ben-Aly , prince de Noren vae ; et , à cette époque» 
toute la garnison fut massacrée» à l'exception de 
: quelques soldats qui se firent mahométans. De- 
pjuâs cetle.épôque» elle a toujours été libre», si 
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C^ a^M p dàot un certain temps, soi» le règnf 
de Nadk-Cihah^ qui, profilaai des cfisseosionf 
qui exisUieQl alors éotoe le spltàâ Bea-Murschid 
et l'iman Seif-Ben sultan > parviat à s'empare^ 
de la ville par le stratagème de Mirza*Tâcki« 
Kham, son général Le tusé. Persan n'avait été 
appelé que comme auxiliaire ; mais il invita 
Timan à une fête; et> lorsqu'il s'aperbut que les 
}iqneurs de Ghiras commençaient à opérer sur 
^a raison y il lui déroba adroitement son sceau , 
<E[t l'apposa à un ordre de remettre les forts qui 
conmiandaient la place. Le règne des Persans Jie 
fut pas néanmoins de longue durée; les deux 
compétiteurs moururent immédiatement après ; 
Àchmed - Ben - Sajid , gouverneur de Sohar^ 
chassa les usurpateurs par des moyens à peu 
près semblables à ceux qu'ils avaient employés; 
et ses compatriotes, en reconnaissanœ de ce 
qu'il les avait délivrés du joug de l'étranger , le 
placèrent à la tête du gouvernement. 

Sajid-Ben-Sajid , iman actuel , second fils de 
ce patriote, fait sa résidence ordinaire dans un 
palais situé près de la mer , qui était autrefois 
l'église cathédrale de la garnison portugaise. 
Cet iman est entièrement indépendant de la 
Porte , et il partage cette partie de l'Arabie avec 
le prince de Moka et les Wahabis , quoique les 
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« 

parts pè soient pas égales; car, à proprement 
parler , il n'a d'antorité que sur la province 
d'Oman. On dit qu'il peut mettre sept mille 
hommes e a campagne , dont partie sont des Ba- 
louches et des Sindjens (i), des environs de Tat- 
ta; c'estcependant surtout comme puissance na- 
vale que doit être considérée la tribu qu'il gou- 
verne. Cette inarine , si je puis me servir de 
cette expression , se compose de la Carolùie, 
frégate de quarante canons » assez bien équipée ; 
de deux grands bâtimens appartenant autrefois 
à la Compagnie» et de trente à trente-cinq bâti- 
mens marchands du second ordre. 



(i) Voyez F'oyageê dan$ le Belouchiatan et dans iè 
Sindhy, par Henry Pottioger; tradqit de Panglaîs, i8i8y 
a ToL in-8.^» avec carte ei figures» à la même librairie. 
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CHAPITRE IV. 

Insonrection à bord. — ^Onnns. — Hé de C»îa.-^Pirftte9 
JoasmÎB» — Leinrs cmaatét. •— Ârritée à Buckeher.— 
Histoire et oommeroe de cette rille.-^Ile de Katek.— 
Pêche de perles dans File de BahreiQ.-^AxriTée à Bas* 
sora. 

4 

JNoiTS paritmes de Mascate le 18 noTembre, et 
il y avait deux jours que nous étions en mer lors- 
qu'une insurrection éclata à bord du bâtiment. 
J'étais dans ma chambre; et^ entendant un grand 
tnmulte dont je ne soupçonnais pas la cause , je 
montai sur le tillac ^ et vis le contre-maître qui 
se débattait au milieu des Arabes et des Persans 
que nous avions à bord^ et le capitaine qui de- 
mandait à grands cris son épée. Je m'empressai 
d^aller à leur secours ; et , aidé des matelots , 
nous parvînmes à nous emparer des mutins, et 
heureusement sans effusion de sang. J'appris en* 
suite ce qui avait donné lieu à cette sédition. Il 
parait que les Persans , ayant eu une légère que- 
relle avec quelques matelots, s'étaient mis en 
devoir de châtier sur-le-champ ce qu'ils appe- 
Isâentleur iotsolence, en essayant d'en étrangler 



un* Le contre-maître ayant vonla s^ opposer p 
il^ s'^taîént jetés sar loi , et se préparaient à \m 
faire sabir le même sort, lorsque poos parvînmes 
à les faire rentrer dans le devoir. Une nuit passée 
dan» les fers calma on peu la fureur de ces pe-i 
^s despotes^ et , le lendemain matin, ils implo- 
rèrent leur pardon do ton le plos humble et le 
plus suppliant. 

Le 21 , après avoir passé devant une île basse 
et rocailleuse , nous découvrîmes Ormus , le Ne^ 
crokio des Tartares, FArmana, l'Omuziom, ou 
rOrgana des anciens. Les merveilles et l'opu- 
lence d'Ormus touchent de trop près à Tépoque 
la plus glorieuse de Tfaistoire du Porti^sd, et se 
lient trop intimement à la renommée de ces 
premiers navigateurs dont l'heureuse audace 
fi*aya le chemin que nous avons suivi depuis p 
pour que nous puissions passer entièrement cette 
ville sous silence. C'est le devoir du voyageur 
de consigner sur ses tablettes les chaugemena 
opérés par le temps , et les vicissitudes 4]u'a 
éprouvées le sort des cités , ainsi que celui des 
empires. Dans le ii.^ siècle, sur l'île inculte de 
Gombroun , au milieu de rochors stériles , un 
conquérant arabe jeta les fondemens d'une ville 
qui, par la suite, devint la capitale d'un empire. 
Entrepôt d'un çommeiice eutre llnde et nos cUv 



mats 9 elle, pffirait, à cette époque^ un lieu de 

résidence plus agréable qu'aucune autre vill^ 

cle rOrieat. Des marchands s'y rendaient de 

toutes les parties du globe, et y faisaient assaut 

4e luxe et de magnificence. « Des femmes charr 

mantes, de toutes les parties de l'Asie , instruites, 

dès leur enfance, dans Tart de varier le$ délices 

d^ua amour voluptueux , s'y présentaient e^ 

foule aux regards des étrangers qu'elles captir 

Taient par leurs sourires , el qu'elles j retenaiettjt 

au sein des plaisirs les plus séduisans» L'air mfème 

était embaumé par les plus doux parfums , et la 

Xerre était couverte des plus riches tapis. >• Tell^ 

^tait la cité d'Ormus, ainsi que d'autres villes 

<l'antique renon^mée. Aujourd'hui elle est rede*- 

venue ce qu'elle était dans l'origine, uti misér 

rable village sur un rocher aride- Quelques car 

' banes, quelques pauvres Arabes, des ruines qui 

xappellent son ancienne grandeur, voilà ce qu'oo 

voit maintenant sur l'emplacement d'Ormus ! On 

connaît l'histoire de sa chute et de sa décadence. 

Conquise par le célèbre Albuquerqùe en iSoj^ 

cette ville fut reprise par Gbah-Abbas-le-6rand, 

roi de Persb6,le 26 avril 1622. Après cette époquq, 

les plus riches de ses habitans allèrent s'établii* 

à Mascate, sur la côte de TA^^abie, et y traos^ 

portèrent une partie de son coamierce^ 



' Les jourssaivans, nous eûmes les venta cons*^ 
tamment contraires ; nous rencontrâmes deux 
chaloupes montées par des pirates y à la hauteur 
de Tile de Gaïn, leur principal lieu de rassemble-^ 
ment. Pour cette fois', cependant, nous en fûmes 
quittes pour la peur , ils n'osèrent pas nous atta- 
quer 9 et nous continuâmes paisiblement notre 
route ; mais je ne puis m'empêcher de dire ici 
qu'il me semble que c'est mal soutenir et notre 
honnbur national , et le titare que nous prenons 
<le maîtres de FOcéan , que de permettre à ces 
bandits féroces d'infester les mers et de nous 
braver en face sur notre élément. Ne reconnais- 
sant aucunes lois, nulle considération ne peut 
les arrêter; et leur cruauté sauvage , formant une 
ligne de démarcation insurmontable entre eux 
et les nations civilisées, repousse la confiance et 
inspire l'horreur. Et cependant, il faut l^avouer 
à notre honte , nous leur avons envoyé des dépu- 
tations, nous avons fait des traités avec des bar- 
bares qui ne voulaient qu'observer nos forces » 
afin de profiter ensuite de notre sécurité. Lorsque 
la guerre se fait en quelque sorte sous l'égide de 
certains principes qui sont reconnus par les na- 
tions civilisées en général , ils sont alors le jgage 
d'une sécurité et d'une confiance mutuelle. Mais 
lorsque nous voyons ces barbares massacrer ou 
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mutiler toas les ]prisonaiei» qiû tombât entra 
leurs maifis, c'est moatrer de la faiblesse , c'esl 
mêipe partici^r à leîur crime que de différer oa 
seul iostant de tirer une yengeaace éclatante de 

pareilles ;atrocités« 

Les pirates du golGe se composent dediffii* 
rentes tribus arabes» La principale , les Jojmsmis 
de Rass^l-Kjmer , étant intimement . unie avec 
celle desWababi^/ puissance déjà reconnue» 
votre gonverdement a éprouvé de la répugnance 
à les attaquer , et de là provient l'impunité dont 
ils abusent. Leur flotte se compose , dit-^n, d^^ 
soâapante .grands vaisseaux et de huit à neuf cents 
bâMmens de moindre grandeur , et porte dix-buit 
à dix*neuf mille hommes* à bord. Leur histoire 
remontera une. antiquité tres^reculée. L'empire 
du. roirpirate.^ qui.^'emparait (dit leKoran d'Ebii- 
Hankal) de tous les bâtimens qui excitaient sa 
çu(Hdité> était connu ayant la sortie d'Egypte. 
IjCS Wahabis , entre autres, tirent leur origine (i) 
4le la province de Nedjed^ où Sloseillama, con- 
temporain et rival de Mahomet, propagea d'abord 
les principe^ de sa foi. Qest probablement Iç 
même peuple que les Mobejjidites ^ ou, coo^m^ 
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ledappellebt les Persans^ les Safid-Iameiigyeiisi 
qui étaient autrefois sectateurs d'Hakem-Ebn- 
Hashem , appelé qaelquefms, parlesÀrab6S^> AK 
jIMokanna et Al-Borkaiy on le prophète voilé. On 
dit de cette secte que, sous le règne du calife Al- 
MohcU, delà race d^Abbas, Hakem-£bn*Hasbeai, 
le prophète y se fit un grand nombre de prosé-^ 
Ijtes dans le Nakhschab et dans le Kasch , ddn^ 
Bant à efiténdre Hfàe la Divinité résidait dans sa 
personne, et qu'elle était descendue d'Adam à 
lui par Tintermédiaire des prophètes qui avaient 
apparu dans l'intervalle. Il acquit une grande 
puissance; mais , assiégé à la fin par les troupes 
du calife 9 il empoisonna ses (emmes> ses^enfans 
et ses concubines, fit allumer un gratad feu dans 
lequel il les jeta, et s'y précipita lai*lkiéme ^ dans 
la i63/ àdnée de l'hégire, en promettant à ses 
sectateurs qu'il reparaîtrait. 

Les pirates du golfe , à différentes époques -, 
ont nui également au commerce du Portugal et 
au nôtre. Quelques-uns de leurs vaisseaux pc^i^ 
taient jusqu'à quarante - canons-, et avaient trois 
cents hommes à bord.Eû ï8o8, ils s'emparèrent 
du bâtiment croiseur de la Compagnie, leSjrlphe^ 
ainsi que du secrétaire persan attaché à notre dé* 
putation qui était à bord du vaisseau. Ils se dis- 
posaient à massacrer l'équipage ; et quelques 
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in^QuretiX avaient déjà été. les Viclkcm ideieiir 
barbarie > lor^ue.les autres Tarent sativéa par 
Tin terveqtiOB 4u vaisseau de Sa Maîe&(é,7<x iV^V 
ire/^y qui atts^qaa les pirates » et coUla:.à ibnd 
leuns vaisseaux^ après ua combat courte asiaîs 
opiniâtre. Ve^ apr^s^ la M//}6/ve,. vaisseau ,niar^ 
chaud comms^dé par le capitaine Hopgpodi 
fut attaquée par uu(& flojtte .composée i^e cia<t 
quapte-ciuq V9i$$eau;9: pu Qharoupe$.,.iii.oDté3pâr 
plus de cinc| miUe l^ompies* Après s'être cinom 
Bés de loin pendant deux ijours, le$ Arabeis j^arn 
vimîent à mouler à. rabordag;e , et à s'emparev 
de ses ponts* L'isjsyq du combat est si kof rible 
4|u à peine, estril possible.de la ciboire , ou d'avoiir 
le eoi|i!age de. la racanter. Couvert de blessures # 
et ne pouvant plus se souteqir, la capitaine Hop» 
good sentit qu'il ne restait aucun espoir de saUf 
ver le navire; il remit (Jonc let seul pistolet qui 
lui restait à son contre-maitre , en lui^dpnnant 
Tordre exprès de courir à la Saiatè-Barbe , et 
de faire sauterie bitin^ent , dès <fue.les Arabes 
seraient sur le tillac. Quel bonneiir> pour leuD 
mémoire, et quel avantage pour tous les naviga* 
leurs > si ce commandement eut été exécuté , ei 
que ces braves marins eussent donné un exemple 
aussi éclatant du courage et de l'intirépidité an-* 
glaise I Mais j unefcôs en. ba&, le contrcrmâître 
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ne songea qo'à sa sûreté , et coonit se cacher ; 
toute résistance fot inutile , et bientôt les pi- 
rates se virent mattres de tout le navire. 

Ce fut alors qne^ de sang froid > ces monstres 
commencèrent un affreux massacre, accompa- 
gné d'une solennité barbare, et de toutes ces 
cérémonies superstitieuses, qui pouvaient ajouter 
encore à Tborreur d'un pareil spectacle* On em- 
ploya l'eau , les parfums et les prières pour puri- 
fier le vaisseau: alors on amena les victimes 
enclpatnées. Tune après Tautre; et, tandis que 
des cris de joie, et Allah! Akbar ! retentissaient 
de toutes parts » on leur fit tendre la gorge pour 
recevoir le couteau , et elles furent offertes ea 
sacrifice. Allah il Allah ! « U n'y a de dieu que 
Dieu ; » et tout rentra dans le silence ; il ne restait 
plus de victimes : un seul individu , tout mutilé, 
ne fut pas mis à mort, et fut débarqué dans le 
port le plus proche, pour répandre cette hor- 
rible nouvelle. 

En 1809, la patience de notre gouvernement 
étant épuisée, et notre commerce entièrement 
suspendu par les déprédations continuelles de 
ces pirates , une expédition partit sous le com- 
mandement du capitaine Wainright et du colo- 
nel Smilb; nos troupes effectuèrent un débar^ 
quementi prirent d'assaut Rass-al*Kjmer> et 
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Cr£i^l sauter cinqbante-trois dé leurs pla^ gratii^ 
vaisseaux; leurs autres poris furent sucées^ive'^ 
ment attaqués^ et ils opposèreut partent une 
résistaiice o{Hniâtre , et particuliërëb!ï^nt lors dtf • 
l'attaque de Gfairas qui étaiti défend pât i^ii^ 
géuéral d'Abdoul-Uzzir; «N'acoordarut'pas^^ àe 
quartier à leurs: prisonniers ^ ils^'ebP'âtlèftdëtif^ 
pas de leurs euDemis; et/lopsç[tié léiïi^s m^r^ 
étaient démolis et leurs batteries 'hors d'éétf'^^é 
servir, ibu'eh persistaient pas moin^ à se'dé-^ 
feqdre. Sommés de se rendre , ils s'y i^efusëi^ât;? 
et nous rejetèrent nos bombes et nos grenàdéfil 
avant qu'elles eussent le temps >d eclffler ;• fûtà^ 
néanmoins leur rage* barbare et in()îsbipïiï^é^ 
séria toupoursr vaine contre les eflPdtts ' de iîfÔs» 
troupes, et ki leçon qu'ils réçqrent :alor^')f>t<6M^ 
duisit un effet momentané quiles retint dans l'in'-^i 
qction pendantlepeu d'années qui se sdât êc^ulée^^ 
depuis .cette époque. Le manque de 'bois pbui^> 
construire de nouveaux bâtiment fut pétri- ètre^ 
la cauâe .de cette longue inactivité ^ peu dna-^> 

Ipgue au caractère: dé cas tribus^ aîabeST-^ mais v^ 
en j8i6, ils commencèrent à .nramfester un^ 
esprit de pUlage .qu'il sera probablement ' irè^' 
cessaire de réprimer de nouveau par la fordê. = 
. Un ygyage par mer est en général ehlièrement 
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dépouryu d'intérêt. GonfiBé àzns d'étroites li- 
mites ^ D'ajaot que la mer et le firmament pour 
tou^e perspective I vous u^avez rien qui fasse di- 
version à cette existence insipide et monolone 
que vous êtes condamné à traîner* II n^en fut pas 
de même néanmoins dans cette circonstance^ cX 
210U6 eûmes autant d'alarmes , autant de désagre* 
mens > autant d'aventures que le chevalier de la 
Manche eût pu lui-même le désirer. Nou^ étions 
à peine revenus de la fraj.eur occasionnée par les^ 
irochers, puis par ImsurreetioD , et enfin parte» 
pirates^orsque» le 28, de grand matin, nous fûmes* 
réveillés tolit-à-coup par la voix dé notre Com- 
mandant qui nous criait de nous lever et de n<ou& 
défendï:e , ou que nous serions tous maisaerés à 
rinstant. Un appel aussi terrible ne laissait pas- 
même le temps de la réfl^xioii; mais favab à 
peine eu* le temps de m'élancer hors de mon Ut > 
et de chercher dans l'obscurité mon sabre et 
mes pistolets , que la porte de ma chambre fu€ 
enfodcéc; et je vis un* homme s'y précipiter^ 
l'épée iiue à la main ,, et m'altaquer en furieux* 
Heureusement je parvitis bientôt à désarmer moii 
adversaire , et je découvris alors que c'était notre 
infortuné capitaine qui, ayant entièrement perdu 
l'usage de la raison, s'était imaginé qu'on l'at-^ 
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îaquâitr^t nous avait donné cette alarme; ces 
sot*tes de scènes se renonvelëreùt si souvent que 
nous fûmes obligés de le ienir enfermé. 

Enfin, nous arrrvâtnes à Bucheher le 4 décembre; 
et , comme nous devions y passer quelques jours l 
je m'amusai à patcourir les bazars , à examiner 
les environs 9 et ià recueillir des renseignemens 
*ur Tétat actael de hiPerie , particulièrement sur/ 
l'histoire de cette ville. 

L^histoite ancienne de la Perse était beaucoup 
inieus: connue que son état actuel; avant que lé 
général Malcôlm , qai fut notre ambassadeur au- 
près de la cour de Perse , eût traité ce sujet avec 
son talent ordinaire. A l'empire des successeurs 
de Séleucus Nicator, succéda une race de rois 
|>artties , qui firent la guerre aux empereurs ro- 
mains , et éprouvèrent tour à tour des revers et 
des triomphes. À la faveur des changemcns opé- 
rés par la réussite de l'imposture de Mahomet^ 
Tangrolipix et Ulahôun , ou Ullah-Kan , le pre- 
mier turc , le second tartare , fondèrent chacun 
une dynastie de rois. Les races des Turcomans 
et des So{Ais leur succédèrent. A la mort de 
Thamas^Koulikan , appelé ordinairement Nadir* 
Ghuh^ d'abord général, et ensuite successeur 
du dernier roi de cette race , le royaume fut en 
proie à 1 anarchie , de sorte qu'il est extrême- 

5* 
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ment difficile de conseryer l'ordre de succession 
et d'observer les dates. Plusieurs compétiteurs 
paraissaient à la fois^ et étaient reconnus ou reje- 
tés ^ suivant le degré d'influence que leur donnait 
un succès momentané. Néanmoins Mahomet- . 
Hassan-Kan ^ l'un de ces rivaux , et chef de la 
tribu Cadjar, établit une autorité qui lui fut en- > 
levée par Kérim*Kan , mais que ses descendans 
reprirent ensuite , et conservent encore aujour- 
d'hui; car Aga-Mahomet-Kan , son second fils» 
détrônaLootf--Ali-Kan^ le dernier et le plus grand 
des succeseurs deKérim-Kan , et eut pour succes- 
seur le monarque actuel^ fils de son frère ainé^ 
ig[ui avait été tué dans un combat par les Turço- 
ûians. 

Les règnes de Kérim-Kan et de Lootf méritent 
de nous occuper particulièrement , à cause de 
leur rapport indirect avec l'histoire de Bucheher. 
Brigand , kourde d'origine , Kérim-Kan^ se dis^ 
tiuguant par son courage^ avait vaincu et fait, 
périr Mahomet-Hassan-Kan , et s'était emparé du 
trône , tandis que les prinoes de la dynastie ac- 
tuelle avaient été obligés de renoncer mdmenta-. 
pément aux honneurs de la royauté. Bucheher, si- . 
tué dansleFaristan^sur une langue de terre étroite^ 
fait partie d'un de ces petits états indépeudans 
que les Arabes ont établis et qu'ils conservent 
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éncbte généralement sur la côte orientale du 
golfe Persiqne. Kérim-Kan avait été occupé à 
lesaiO&iblîr étà lés détruire ; mais celui de Buche- 
fa^r^ sous l'administration du cheik Nasr^ qui 
en était gouverneur^ parvint au plus haut degré 
de prospérité et d'influence^ et ce fut grâce aux 
efforts de ce chef illustre et de son fils, que Lootf- 
Aly y le monarque persan , remonta sur le trône 
auquel il avait renoncé à la mort de Kérim , son 
père. 

Les Arabes, même à présent, ne parlent qu'avec 
enthousiasme de la gloire et de la générosité de 
ce digne gouverneur. Tel était Tamour qu'on lui 
portait , que toutes les tribus du Faristan cou- 
inaient se ranger sous son étendard, dès qu'ils 
voyaient paraître , en signe de guerre, les vases 
«t ustensiles qui avaient servi à préparer ces fes- 
tins splendides qu'il avait prodigués. Abdoul et 
Mahômet-Russoul , petits-fils de ce gouverneur, 
aspiraient tous deux à l'autorité, au moment où 
nous étions à Bucheher , mais sans se livrer à cette 
animosité violente et contre nature qui divise si 
souvent les membres d'une même famille en 
Orient. Ils paraissaient même tous deux disposés 
à consentir à régner tour à tour, ce qu'ils firent 
effectivement. Il est vrai qu'Abdoul-Russoul en 
particulier connaissait par expérience lé néàut 
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des grandeurs humaines ; car ce fût loi qoi r & 
répoque de l'ambassade de sir Harford Jones ea 
Perse , fut saisi , emmené prisonnier à Cbiras, 
et accablé de toutes sortes d'outrages et d'indi-- 
gnités. 

Par suite de la naUire de sa position et de son 
gouvernement, Bucheher a toujouips servi d'asile 
à ces fugitifs illustres que la fortune contraire ou 
]e choc des factions forçait à quitter leur patrie. 
Abdulla^Aga et Sajed-Allowi> hommes de haut 
rang à Bagdad, venaient d'en partir, lorsque nous 
;arrivâaies. L'épouse du second ministre de l'em* 
pire, veuve en premières noces d'Haji-Kelil*Kan , 
l'ambassadeur persan, qui périt malheureus^ement 
à Bombaj , était au nombre des fugitifs qui s'j 
trouvaient encore; tandis que, par un étrange 
revers de fortune, aveugle et accablé de vieillesse 
et d'infirmités, un monarque déircmé traînait dans 
l'enceinte de cette ville une ipisérablc existence, 
en exerçant la profession de vétérinaire. Son ju- 
gement et son discernement étaient réellement 
incroyables. Quoique aveugle (un fil d'archal ar- 
dent lui avait été passé au travers des yeux ) > il 
savait , au toucher , et même au seul bruit deleurs 
mouvetneos, juger parfaitement les i&bevaux qu'il 
achetait. 

Le commerce de Bucheher, le principal port de 
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Pûtse » a presque toujours été très-considérable; 
ladépeiidamnieol dès bâlimens croiseurs, de$ 
vaisseaux de guerre , et des petites frégates arabes 
qiû le fréquentent ,ily vient ordinairemenli tou§ 
les ans » de l'Inde , dix à douze grands vaisseaux 
4{tti font le commerce dans le golfe Persique sous 
ia protection de notre pavillon. Sept à huit de ces 
navires font même souvent deux voyages dans 
Tannée. Les importations consistent en grosses 
étoffes de couleurs foncées , en éioSés vertes et 
bleues pour l'habillement persan > en marchan*- 
dises de Surate et du Bengale , en dattes -, en eafé, 
ea riz et en armés; leshabitansdonnentén échange 
de l'argent en lingot , dés soieries d'Yesd et de 
Gaschan > des soies rouges du Gbilan , des tapis 
d'Ispaban , delà laine d'une grandèfinesse du Ker- 
man , de la rhubarbe de la Bucharie, des chevaux, 
des mules, de Teau de rose, du vin de Chiras ; 
<lu coton et des fruits confits. D'après l'étendue 
de ce commerce, on s'attendrait à voir un certain 
degré de magnificence, ou du moins de commo- 
dité j dans les b&timens et dans les bazars de 
Bucheher^ mais, tout au contraire, ils sont même 
inférieurs à ceux deMascate et de Bassora.*Oa 
n'y voit que douze à quinze maisons un peu re- 
marquables , cinq cents maisons en pierres fort 
petites, six mosquées et quatre caraTanserais > 
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5ab^ parler. d'un gMfid.QoiobrexIe cabanes. La 
liOpylalioli.est dieniRircm doute mille âmes. La 
mll^iesi eotoiiroeidr'one Vieille. muraille flanquée 
de douze toùrS;tombaQt en ruines , qqi ne pour- 
raient iêlrd; d'aucun fsecours en cas d'attaque. 
; ^Dans les derniers jour&de notre séjour à Bd- 
xheher. 9 nous eûmes a gémir sur le ^ortd'une 
jeune, fille de- seize! ans fort intéressante, qui a^ait 
.été surprise •en^Gommercéfamilier avec unchré- 
:|ien9 Grimé qiiçjies principes rigides du Koran 
.pimi^sent de mQj^; l'infortunée fut enlevée tout- 
àrçoup , ,e| çntr^uée pendant la nuit pour subir 
l'arrêt que :ses;implaQables persécuteurs avaient 
.prQïipncé. E|es rai£;ons;particuIières m'empêchent 
de détailleir les jl^its ornais je n'ai pas.voulu passer 
.cet événemem; entièrement soàs silence, parce 
.^m'îI peiut le;s>}i]^|}i;s des Arabes ;de la côte. En 
l^erse , ce^ sorleS ^'aventures s'arrangent ordi- 
.nairemeut au môy.end'une.âmendiB peu considé- 
,rable qu'on payçi au na^gistrat civil. ^ 

he jour de noihpe départ , au moment où j'allais 
. m'embarquer , je fus accosi^é par un de ces vaga- 
bonds que les çhaipces. de la gqérre , ou plutôt 
l'esprit remuadt du sièclef, ontcondails dans ces 
climats lointains. Après avoir, essayé de se faire 
passer ppur un homme de condition, que des 
raisons secrp^es obligeaient:à.une absence momen- 
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jtaoée /ilaVôiia^ «n mauvais français , qu'il était 
4[»i priso^anier russe > et qu'étant presque sans 
ressources ^41 désirait retourner dans sa patrie 
|Kir Bassora ou par Bagdad. Cette Histoire était 
assez plausible , car on -rencontre souvent un 
'^rand nombre de ces malheureux ; mais comme 
^'avais aussi remarqué que parmi eux il y avait 
^beaucoup d'imposteurs dont les vues et la con^ 
édition étaient fort différentes de ce qu'ils pré* 
tçudaient, je refusai de parler et) sa faveur au 
îcapi^tte denotre bâtiment, qui^ d'ailleurs , n'eût 
pu le recevoir sans rauto^isation du résideiiit an- 
•glàis^et^ m'étaat .rendu à bord ^ nous partîmes 
:bientôt. 

Nous arrivâmes , te 1 3 , à Karek , petite île 
>«ablonoeusè y ovi l'on prend des pilotes; Cette île 
.est remarquable, dansi'hisloire des établissemens 
éuiropéens dans l'Orient^ par l'avantage que 
•le baro^ Kniphansea^ résident hollandais à Ba&- 
sor^y $ut}tii:er de sa position. à l'embouchure du 
Gbat-al-Arab* Privé de. ses; biens-, qni avaient 
été le pri^ cb sa rjançonet n'ajant pins de res^ 
sources ;qCM) tdans son activité et tdans son cou- 
rage > ,1e baron se réfugia à Karek avec une cin- 
,quantdine d'hommes déterminés, et commença^ 
.dès ce. naoment, à mettre de telles entraves au 
, ounmerqe «des Turcs , que ceux-ci se Tirent 
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^rcés de lui Destituer ce qu'iU lui avai^Qt prvi^ 
et de iui accorder les privilège» comoierciaux 
quib lui avaient auparavant refusés** 

Cette île appartenait autrefois aux Portugais; 
on voit encore des traces de leur ancienne résî*- 
dence et de leur culte religieux , malgré le zèle 
qui s'est efforcé de détruire ces sjmboles de 
leur foi. Nous avons dé)à indiqué les avantages 
de sa position qui commande le conunerce de 
Bucheberj, de Bassora et de Bagdad ^ tandis 
qu'Ormus commanderait également celui du 
golfe Persique, avec nptre supériorité navale. Si 
nous établissions de petites garnisons dans cba*- 
cune de ces îles, nous placerions notre commerce 
sur une bqse plus solide et plus respectstble que 
cel)e sur laquelle it repose aujourd'hui. Main^ 
tenant nous sommes à la merci d'esclaves abjects, 
mais insolens. Eq nous établissant dans ces posi- 
tions, nous pourrions prendre pour devise, à 
l'égard des puissances du golfe, « oderùit durh 
metuànt; » nous pourrions même augmenter 
notre influence auprès de la cour de Per^e^ par 
la facilité que nous aurions de maintenir ces 
puissances dans le devoir, ou <l'appuyer leurs 
.prétentions^ selon que les circonstances nous 
paraîtraient le demander. Parvenus à une éléva- 
tion assez imposante pour exciter la jalousie. 
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polis n'exerçons poqrtanl pas sur le golfe cet 
asceodant que notre sdpérionté navale devrait 
obtenir ; nos forces , quoique respectées , n'ins- 
pirent pas une crainte salutaire à cftu^ de la po- 
litique secondaire observée à régdr4 des plus 
vik pirates de ces côtes. Il n est pas jusqu'aux 
présens que nous prodiguons, qui ne soient ver- 
eus comme un tribut par la cour de Ferse. 

La politique des Russes à l'égard de cette 
puissance est bien différente; ils se fortifient 
;sur tous les points de contact, et dictent alors 
des lois , tandis que nous nous fions à ces pro- 
messes illusoires dont l'événement prouvera la 
futilité* Le ^succès est en quelque sorte entre 
nps ntaios ; il ne ^nous reste qu'un pas à faire , et 
notre pouvoir est inébranlable. Nous soipmes 
pluspuissans, plus respectés pour notre conduite, 
plus éclairés dans notre poIiUque «que né l'étaient 
ni les Portugais ni les Hollandais , Iprs même que 
leurs flottes parcouraient en triomphe le golfe 
Persique , et défiaient les Soudans, les Persans et 
)es Turcs. Il ne nous reste plus qu'à nous pré- 
valoir désavantages que nous possédons, pour 
nous assurer, surtoqf en Perse, celte influence 
d'où dépendent raffermissement et la durée de 
l'enlpire que nous avons établi. 

Si l'on en «xbeple sa position , Earek n'est re-* 
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inarquablé qtie par les vestiges de supersfitioil 
t]ue les Portugais ont laissés derrière eux comme 
vu monument de leiir valeur martiale et de leur 
i>igoterie religieuse. Au moyen d'une tradition 
populaire , Tune de leurs églises est devenue le 
saint sépulcre de Pir-M ahomet ^ fils d'Aly, le 
prophète des Persans et de la secte des Chéites. 
Des croix, destuilespeintes, et d'autres devises , 
indiquent la destination première de ce bâtiitien t : 
il est toujours un objet de vénération religieuse; 
•les noms et les cérémonies ont seulement chaiïgé. 
Pour aller à cette église ou à ce sépulcre y le 
vojageur traverse un long passage ou aqueduc 
souterrain , construit dans l'origine pour faire 
venir dans la ville l'eau d'un rocher qui est en 
face. La nature de cet ouvrage pourrait faire 
croire que la population et l'opulence de Karek 
étaient originairebient plus considérables qu'elles 
lie le sont à présent , s'il n'y avait pas à l'extrémité 
tnéridionale quelques cavernes taillées dans le 
roc, qui ne donnent pas une idée très-favorable 
des mœurs et de la civilisation de la race qui les 
habitait. Je suis entré dans de grands détails 
sur cette île, à cause de son importance et 
des avantages que nous pourrions retirer de sa 
position. Le fort qui protège le lieu du débar- 
quement est en grande partie de pierre , a un 



(7? ) 
Iiastion à chacun des quatre .angles /.et un raveiia 
devant la porte d'entrçe du côté, de la mer , sur 
lequel on peut m,etti:e une batterie de douze 
canons;^ mais à présent il tombe ep ruioes, et 
aurait besoin de grandes^ réparations. 

En remontant le golfe Persique , nous ne.pa$- 
sàmes devant ai^cune autre, île remarquable! si 
ce n'est peu^être celle de Bahrein, célèbre par 
la pêche des perles, et par quelques sources . 
d'eau fraîche qui se trouvent au fond de la: 
mer, d*où les plongeurs en rapportent souvent r 
qu'ils puisent à certaines profondeurs. Nous ne 
pouvons parler de l'état actuel de la pêche que 
par oui-dire ; d'après le grand nombre et la variété 
des perles que nous yîmes à Bassora, elle doit 
aécessairement être toujours très -abondante* 
J'appris que ces perles étaient plus fines et plus 
rondes que celles de Ceylan, mais qu'elles per- 
daient plus vite leur couleur^ et quelfur valeur 
tombait considérablement dans les trente années 
qui suivant celle où elles ont été péçhées. L'ima- 
ginatlin peut entrer pour beaucoup dans cette 
assertion : telle est cependant l'opinion générale; 
mais oa affirme qu^après ce laps de temps , elles 
ne sont plus sujettes à aucun changement. 

Ce ne fut que le 21 que nous arrivâmes à Bas- 
sora, pù je fus reçu avec la.plus grande bien- 
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veillâtice |>àrle docteur Golguboun^ noif^résideiit 
dans cette ville. Bassora a été décrit trop de fois 
pour que je m'étende longtemps sur ce sujets 
Mal bâtie et très*sale , cette ville ^ quoique située 
dans un dimat malsain^ fait ou oommerce conn 
sidérable; et 5 malgré les ravagés qu y a faits la 
peste , elle contient encore une population d'en^ 
viron 8o>ooo âmes. Les Arabes j dominent par 
leur nombre , par leur fortune et par leur in*^ 
fluence. Quelques*uns des pnncipaux proprié^ 
taires ont huit à dix mille hommes sôus leur dé->> 
pendance immédiate , tant datfs la ville que dans 
les environs. Gomme ces esclaves sent généra-»* 
lement très-indisciplinés^ et entièrement dévoué! 
à leur maître , on peut se figurer que la po$ilîoii 
du motselim, qui est uu Turc, n'est pas fort 
agréable. Cependant ce gouverneur, avec en^ 
viron un millier de soldats de tout genre, qui 
sontconslamment à sa solde, parvient à main^^ 
tenir une police assez passable dans l'intérieur de 
la ville, en opposant les grands «hefs les uns 
aux autres, suivant que l'occasion s'en prftente. 
Mais , hors des murs, le mot même de -sûreté est 
inconnu , le désert appartient aux Bédouins qui 
conservent toujours celte indépendance dont ils 
jouissent depuis si long-temps. 

Bassora doit, dit^on, son origine à l'un des 
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èmipetemàTOïn^mfet(uï aussi le lieu de naissance 
^'qo autre emjMBrôar, de Philippe T Arabe. Cette' 
Tille est divisée pair uYie épique qui la traverse , 
et est eiito«il*ée d'tfb tflauvais mur de terre , dfé- 
fendo patf des ba^tiôti» eii^cùlaires; une grande 
partie ûe cefotà^Al que dès jardins et dés planta- 
tions de dattiers; de sorte que, quoiqu'elle ait àU 
moins boit initiés de circuit, ît nj a guère que 
la meitié de cet espace oit il y ait dés maisons. 
Malgré ticyus <î4ss désavantages, malgré sa grande 
étenJife et ta faiblesse de ses remparts , elle a 
teinf deux fois cotise les rois de Perse, et ne fut 
prise ^ pair Kerim-Ka^, qn^aprës un siège long eC 
opÎMâti^r Pei!idian'( môn^ séjour à Bassora , j'eus 
Ir booiieuy d<e ifeftcontrer qtielques-uns dé mes 
compatriotes^ i et le docteur Golqdhoun, le rési- 
dent , avait quarante à cinquante chevaux arabes 
les plus beaux que j'aie jamais vus, et qu'il avait 
fo bonté de nous prêter , dé sorte qu'en général 
nous passions 1^ temps assez agréablement. Nous 
|>arcottrions le désert, nous lisions, nous visitions 
les baids^ On nous avait conseillé de ne jamais 
90(rtic seuls dans ces occasions, de peur d'être 
insultés ; mais je dois rendre aux habilans de Bas- 
sera la justice de dire que, quoique nous 
n'ayons pas suivi ce sage conseil aussi strictement 
^e peat-étre la prudence le demandait^ nous 
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n'avons jamais éprouvé la moindre insulte ^ ni 
le moindre désagrément dans la ville. H n'en est 
certainement pas de même dans toutes les villes 
de rOrient; mais voici un trait qui, quoique 
insignifiant en lui-même , peut servir, à montrer 
la considération. dont les Anglais jouissent à Bas- 
sora. 

On sait avec quel soin les Mahométans. en gé^ 
néral s'e£Porcent de cacher leurs femmes aux 
yeux des Francs. J'étais allé un jour visiter les 
bains avec un de mes 9mis> ils étaient pleins^; 
mais on nous conduisit aussitôt dans une salle 
particulière, réservée exclusivement pour l'usage 
des femmes: il j en avait même alors cinq ou six 
que , malgré leurs cris , on fit sortir sur-le-champ 
pour nous faire place. Sentant l'inconvenance 
d'un pareil procédé , d'autant plus que plusieurs 
de ces dames étaient à peine habillées , je 
chargeai un domestique arabe ^ qui m'accom- 
pagnait en qualité d^interprète » de refuser de ma 
part l'honneur qu^on voulait nous faire;. mais 
on nous répondit, en nous accablant de protes- 
tations d'entier dévouement, que la salle de bain 
serait toujours à nos ordres, quand même toutes 
les femmes de la ville en auraient besoin. Il est. 
vrai que nous payions ordinairement beaucoup, 
plus que les autres; mais cependant je ne crois/ 
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pas qu'on eût ea cet excès de politesse pour 
d'autres que pour nous. 

A mon arrivée à Bassora^l^ résident m'apprit 
qu^il me serait impossible de continuer de long 
temps mon voyage, à cause des troubles qui 
régnaient irlors sur là route. 0n nouveau paçba 
avait été nomtné à Biagdad ; et , comme l'ancien 
n'était pas disposé à céder sa place > ils avaient 
pris la résolution de rassembler leurs troupes 
pour soutenir leurs droits. Six mois s'étaient 
' écoulés , et lien n'était encore décidé. A peine 
j avait^l eu jusqu'alors unhomiaie de'tàé de part 
et d'autre. Gomme tout le paj4 > depuis Bassora 
jusqu'à Bagdad , s'était déclaré -pour Fun où pout 
l'autre des deux rivaux , et que les deux partie 
pcmvaiènt d'un moment à l'autre en venir aux 
mains, }è n'eus d'autre parti à prendre que la pà* 
tience; et j'employai à recueillir, sur l'Arabie et 
sur les Arabes, sur les mœurs et sur les usages 
de ces climats , des renseignemens qui feront le 
^ujet d'un des chapitres ^uivàns. ' , 
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yôya|;e sur . le Chal^al-Axah. -^ I« jiurâà^ d'iBSen. — 
'Votiiee de trois semaines dans le désert nornû.lea 
' '^dbuins. — ^l'ribu dés MoAtifiques.— Cour du cheiL 
< )bMiiiotid«^Q^i^fte <^ez1e cheik11>rahm. 







.et ail w^tfk;j^ l^fH de t? oiiUes.<et »âe t^iifiKÎoiK 
JUs . d^r^e^ (j^^t fm rdéjà parié JiiégiiafeM 

}irdÂr(i|u^d4k fiftlnûdi^» f acceptai flyec empres^ 
j^çniept ^ettçi prc^paitîoa> «et rfis .aflrJb-champ Jos 
j^cépar^tifs >d^ Boo» d^pwt'pour leifmdemain^^ 

Le 17^ après iqf^fe<re¥élM(da ooètume âr^be 
que j Wais acheté, et avoir mis dans deux sacs 
de toile une demi-douzaine de chemises , mon 
uniforme^ un tapis, une couverture et quelques^ 
papiers, je me rendis chez le résident, où je 
trouvai Alj-Aga , mon futur guide , qui semblait 
se croire le maître ^ mais que je traitai toujours 
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en domestique. Aly-Ag^, Ishv^nx où messager f 

ét^ UQ Tîiirc 4'm}fWW i^iraÔtenfiÉq Ans;, qai; 
P^ »^t^. 4p Jl»^k qu'il: fnËfllfit > âupa^pàrir éq. 
mon^ di^ «^9# 40 ^^^ilBiuob ïWiO^tààmiiffa^d'mmÊt 

D'^)j9J^D^îr9«isi4)2w«!i9r9odi93 UtigaesjqQ^ïl^affraii: 

1P§fH;$ ^?fss, ijuld J)iiflraife «0(^ioùi3tiemeqt^.Sia 

mfh'Wm^Mt ifiâl ii^dt: jàtfi)&raié ta» qaatisnre 

^OfSfiiWK^^j^t )U.&dîf jfJUi^âmqineiit'sdie ,; mènie fou» 

i3aWi)MiV;^'lft^wr64iQ6!ddtdt iltse ivMèiit'iè ]dii(K; 
^9fi If^ l|««U tdë li^ilfiqàèiaDB :qafil:pkmi»ait -lofoiaté 

di^j^JâPtt ^^a«i§^i^MdeaDoiùiaîâKaiicë^U'i^^ 

: G^mù» ^AlyrrAf^ doit jfiww Jin :^TA6d x&Ut 
dans la première partîe.'4^ fielte AeabaiîÔB^.cj^ai 
çi^4^(yyoiv();0f)iréaedter#n Ibroie Âioica lecteurs. 
Le piaetoier.orcWe qo'H ine^danna^xè^fiil .fleurir 
pâmer p<Hir le yinyage de0:praviaâoa»iett.aè«p.4 
dftoçe > .et, de m^ ^tinir> aussi .de^Sbqiiif uds ,:sî;fea 
^iSdis uâagfiy attendu que p0ar (Loi ^'W #ou^ 

.6* 
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duÊMt jamais à rien de semblable; enfin, de mé 
tenir «prêt à partar àqnaire heoitt. Il en éuôe 
pbs <fe cinq loisqa^ parat Im-même. H avait 
mis un grand pantalon large à la turque, qui \m 
imcHKtait jusque aaOQS les aiis^es, et qid était 
attaché par une large ceinture de buffle conte-^ 
liant pai^-devant trob gros pistolets > une cara- 
bine par derrière, avec un sabre et un poignard 
sur les cotés. Après des préparatife d'une nature 
aussi imposante , c'était bi^i le moins qu'il fit im 
peu llKHiiaie d'importance. H était très*pressé, 
me dit-il , il fallait partir sur4e-cliamp , ou nous 
manquerions la marée. Sans Cadre attention à son 
insolence , je sentis qii'il ûdlaic abandonner ht 
table délicate et somptueuse de notre résident, 
pour le désert, un biscuit et un ruisseau bour-^ 
beux ; c'était une mortification de l'esprit et de 
la chair qui ne pouvait manquer d'être infiniment 
sensible. Mais il est des occasions où il faut cé- 
der à la nécessité; et je pris congé de mon géné^ 
reux hôte et de sa famille, qui me souhaitèrent 
le plus heureux voyage. 

Je m'embarquai sur une barque fort étroite ; 
accompagné du messager et de mon domes- 
tique arabe. Lorsque notre léger esquif passa 
devant les petits jardins où le Turc opulent fu- 
mait indolemment sa pipe et buvait son café , 
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« 

mes compagopDS prirent congé àes'êiSéfeni 
^mis . qu'ils rencontrèrent , et Us ne pouvaient 
leur expliquer L'endroit où ik allaient sans faire 
des invocations, continuelles à Dieu et à laPro^ 
vidence : — « I^h Allah ! « avec la volonlé de 
IHeu^.» dit.mon Turc à quelques saints der- 
viches (i) , H nous comptons aller à Bagdad; ac^ 
çordez-nous vos prières pour le succès de notre 
voyage. » -^,« Faringi, » me dit-il avec la plus 
grande assurance > après .avoir présenté sa rao*- 
dique offrande , ^ ]e viens de donner pour vous 
à ces saints personnages presque t%ut ce que je 
possédais: allons, montrez -vous généreux à 
votre tour, et donnez-leur quelque chose. Ish 
Allah ! <c avec la volonté de Dieu , nous aurons 
leurs prières. » ; Je leur offris quelque argent ^ 
mais il l^lut tripler la somme que je leur propo- 
sais pour me délivrer de leurs importunités, et 
je n'eus pas de peine à m'apércevoir que mou 
drôle était d'intelligence avec eux. 

n faisait presque nuit lorsque nous arrivâmes 
à la douane, qui était à un mille ou deux de la 
demeure du résident; et mon Turc étant allé à 
terre , sous prétexte de faire mettre ses papiers 
en règle, je restai seul dans la barque, occupé 

. {0 ^c>y«» Planche a. 
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à réBfi^ir ab to jage extraordkiaife que faHâ» 
eiHrcprendre> él) aUK àifttiUîite^ et atx iÉifortàne» 
qin.|)eairaiinii lil'anrïTér. lui MÎri^e éHiil 9Qf](êfbè, 
etrjàt ^ÉOd noibhéeàa Imi^^» attâhb^ passaient 
cbnyiioéUeiitèiif à peii de distance. De temp^ erf 
teoiptl j'appelais mon^TwiifdëM fe disli^oéi» 
laivofixla» tiiiibea'd'ua bruit eèftfe^ et àe graudâT 
éclats ffe lîoe qui panaient ^u; rivâ^i Lôt^ti* 
f'eb: p6Qf ais lolMedir ^ mie tépdri^ , c'était tdU- 
}oiirs { qolè étaâtipiad itap&k^fiot qiié moi de par- 
tir > mw qcfiliallatfc qu'il Mefndtt qilé ses pà-- 
piees fussent fti tègle. Âpt^ l^Blrôit" appelé -plh^ 
sieats /fois inutilaméot i j^ finies par ni'àssoupib^ 
et je è&tMs biehtèt da |iltK pfôfèrid sdmrbéiL 

iiQ'letidefbaiii tbaiitiy ft t&a éVeillé èo ^ttr&kluf 
pkjt une eis}ildrioii iemblë qfai ébi^ahla ndti'tf 
bâpqw ettlîs^jiipa èti tift ItiMbt les illirfldii&t^ la 
Anitr. It faisait graml jour > je iiiè trouvai »ëiat\ dàns^ 
k barque ; ttion Turb, ihôn dettleàiiqUê;, l«è -ba-^ 
teliers , tous m'avâiëtit abâûdotiné.' l-fip^tâi f 
personne ne répondit^ A peine pouvais -je me 
persuader que j'étais bien éveillé, lorsque j'en- 
tendis line secdude et une troisième explosion ^ 
et fe reconnus que e'étàieut lés canons qui an- 
n^niçaient la pointe du jour. Le bruit réveilla les 

bateliers qui dormaient sur le rivage. Ils m'àp* 
prirent que mon iniâme Turc s'était enivré la 
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velUe /à la donane , ^mw ses amia les. sainte der** 

> 

yîçhes, à uq tel p^iat^i qWxl lui avait élé impos-* 
sîble de r^siire nn pas y ok qnk il avait , passé la nuit 
dans le désert , immédiatement au-d«ssns de la 
ville. Lorsqu'il reyir^t^ et que je lui pepinpcliai sa 
conduitÇyil s'emporta .viv^^mmt aooahla d^ujui^es 
les Arabes ^ ses a€c^$atew9» «I pi<otMta > tout ^ 
vidant &cm verr^^qu'il étail fa^x qti -il aeCùtem^tÀ 
A cinq heuriw 4.0. «air* nou^'paifsAiMa devant 
Je tombeau de Madî-Sabebi->Ziiaiatt> dtscendant 
da prophète* li j ^a plus dç aaiU« ans quf il est 
mort ; mais U penç^Q ^'attmd cpi'il BMlandràum 
îoqt > n^onté ^ur ya 4n« sauvage ^ désœl , ^faià 
parcouira ainsi la t^ifrf ep sjabîttgtiant laa Mr 
lions, et qu'il 4Qvi<»dw If «owrwaw ^Twi- 
vers. Un pen plq« \(mt tppJQiu?» siv^Ma ç4^d:Âfa- 
bie , nous vîmesune* g?and^ tç^wf:i|ui w^q^eJlç 
Ueu de la sépoUwq d'Al^^a^^liq^sAyo » nevw 
du^rand Aly> et au^i dascenda^t du prophète. 

Ayant débarqué prè^ de CQt.«^4rQit pour faire 
cuire quelques alimens , nous fàmçs bien prè^ 
d^étre dépouillés par les Arabes* Noua venions 
.d'allumer not^e feu , lorsqu'un des bateliers que 
j'avais, eu la précaution de placer en peptinelle ^ 
.quelque distance ^lous donna le signal convenu^ 
et nous battimès aussitôt en retraite* Ap^P^ 
étions-nous sur la rivière^ que les Arabes partirent 
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aux bords du'riyage en poussant de grands cris, 
et commencèrent à nous attaquer à coups de 
pierra; mais, en un instant, nous fumes hors de 
leur portée. • 

< Le 19, nous arrivâmes à Corna (Tanciénne 
Apamée), au confluent du Tigre et de l'Euphrate, 
que rbistoire a célébrés comme formant les li- 
mites de cette vallée heureuse et fertile où de- 
meura notre père commun , en un mot du jardin 
d^Eden. Le confluent de deux fleuves aussi majes- 
tueux> formant un golfe d'une étendue considé- 
rable , offre assurément un spectacle imposant ; 
mais néanmoins je ne vis rien qui pût me faire 
reconnaître dans Corna le paradis terrestre qui 
avait été accordé à l'homme avant sa chute. Le 
petit nombre d'arbres qui y croissent et le peu 
de* culture qu'on y voit peuvent , il est vrai , 
passer pour un jardin au milieu de ce désert sté- 
rile, sombre et sauvage; mais autrement ce ne 
serait qu'un marais couvert de broussailles , de 
quelques palmiers , et de cinquante à soixante 
misérables cabanes. 

À Corna, nous fumes fort bien accueillis par 
quelques Turcs et quelques Arabes au service 
du motselim de Bassora , qui sont employés pour 
percevoir les revenus. Ils nous peignirent, delà 
manière la plus effrayante et la plus exagérée > 
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les dangers qne nous aurions à courir sur la route 
jusqu'à Bagdad ; et mon digne Turc ne manqua 
pas de chercher à augmenter les alarmes qu'il 
supposait que leurs discours avaient dà causer. 
Tous les environs > disaient-ils , étaient infestés de 
bandits, et il fallait absolument aller pas^r la 
nuit à bord d'un bâtiment turc qui se trouvait 
dans ces parages. C'était le seul endroit, ajouta-* 
t-il^ où nous pouvions être en sûreté. Je con- 
sentis à m'y rendre , dans l'espoir de pouvoir 
continuer notre route le lendemain , et je fus reçu 
par le commandant , Turc respectable d'environ 
soixante ans , avec toutes les attentions et toutes 
les prévenances imaginables. . 
" En me conduisant dans sa cabane , il me pria 
de l'excuser s'il ne m'offirait pas un meilleur re- 
pas ; mais il n'avait pas été prévenu de mon arri- 
vée , et il espérait aussi que je ne m'offenserais 
pas de n'avoir {fas reçu du bâtiment le salut 
ordinaire; ajoutant, pour prouver/ sa connais^ 
sance du inonde^-qu'il était parfaitement au fait 
de nos usages. C'était pousser les attentions par 
trop loin , à moins qu'il ne me prit pour un offi- 
cier d^ haut rang ; et je connaissais la valeur 
exacte et le but de ces excuses qui, provenant 
en partie de là politesse orientale, avaient aussi 
pour motif de sauver sa dignité, en expliquant 
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ce qui l'empêchait de m'offiir vn repas plus 
spienctide. Cependant, lorsipjé je fis le bon ^iàh* 
lard me présenter ce qu'il avait de meîUeHr, 
donner ordre qu'on préparât pour moi le seul 
m qu'il eèt à bord, et me céder presqve entiè* 
renient l'usage de sa cabane , îe ne pus m'empé^ 
cher d'être touché de ce» himnètelés , et de sen-^ 
tir qu'elles proTeoaient de la bienveillance nat«^ 
relie du<*caractère de mon hôte» 

Lorsque nous tûmes seuls, il eomnoençaà me 
donner, en eonfidence des reoseignemens snr le 
caractère de mon gaide«-^« J'ai connu , dit41 ^ 
beaucoup d'officiers anglais ; je sms vraiment 
f&ché de vous voir sousla protection d'un infidèle 
aussi pervers , atissî corrooîpu ; il ne s'embarrasse 
ni du 'prophète ni de la loi , et il boirait la mer > 
si œ n'était pas de l'eau; mais c'est un servileor 
du motselim. Ainsi Dieu soit avec lui.. Avec la 
volonté de Dieu , vous pouvez arriver à Bagdad ; 
cependant j'aimerais mieux vocks voir entièrement 
téul que dans la compagnie de ce misérabk. n 
J'avais déjà jugé le drôle; et je sa vais que , malgré 
les dangers réels de la route , j'avais plusà crain^ 
dre de la folie et de l'indiscrétion de mon guide ^ 
que des troubles et de la confusion qui régnaient 
dans le ip^ys^ 9'arrdngeai mes plans en con^sé^ 
quence; et, depuis ce Jour, je n'accordai ma 
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i;càifiatodé<|tr''à'm6ii' domestique arabe, en dépit . 

dé tootesf les |>lait>tes de mon messager, et dé 

* 

toutes i^è^ tûéDfifées des maux qae j'attirerais sur 
ina tête. 

Le ^o jutiViëi*, hdii^telouiinâmes à terre, après 
avoif ]^emét*dé vivement liottè bon hôte, et avoir 
fait tin petit présent à sese^clateS et à ses domes^ 
tiqué»; Nôu!* déjé tournes dans le viHâge avec 
qtielquéfé dheiks arabes , et fious partîmes à dix 
heii^esf. A 1l*ôis, hàvts ^assâmefs devant Naf-Atrtar^ 
l^ésidènëê ôi'diùàiré du cheik des Montifîques a 
certaihè^ époques de raanéê. On peutreconnattre 
de loin tet endroit > â un petit bâtiment, cons- 
truit sûr la rîve gauche , ^ui ressemble assez à une 
dé Mi pà^ddési orientales. A six heures du sait» 
d^prës ftvdir fiiit vii^g^t-^qliàfre milléi^, nous atta^ 
châtfië^ riolté bËr^tië âù rivage , près de quelques 
étibanès^ et tiotisi passâmes la nuit dans cet endroit. 

Lié 21 j àprèsr èl tôir passé deVant Mansurie , Ville 
considérable^ où îtj a une douane subordonnée 
à éetlë dé Qof nd , iioùs arrivâmes aux bords d\m 
màritis immertse, ebuvet'tdejonesdes deuxieôtés: 
liiîstithpbisiblè'dèSe figxitèt rien depluàsombre 
et èe plus triste qûfe le pays que noua avions alors 
sôtts le* yeuXiXJn Arabe , apparaissant de loin en 
loin ; jséft^^lÀblè â cette lùédr fdgitive qui ne sert 
^ti*à rendre «robscUri té visible »j rappelle au 
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voyageur, à de longs intervalles, an mUieo de 
qaelle affreuse solitude il se trouve. Peut-être Tair 
bagard du voyageur, le regard de défiance qu'il 
jette autour de lui, la précipitation aveclaquelle 
il marche pour sortir plus tôt d'un semblable dé^ 
sert , n'inspirent-ils pas moins de craintes au 
malheureux qui fuit e&ayé à la vue inattendue 
d'un de. ses semblables. Le soir, après avoir fait 
trente-trois milles dans la journée; nous amar-« 
rames notre barque en face du village d*Abada. 
Mon domestique tremblant et mon conducteur 
qui ne paraissait guère plus rassuré me conseil- 
lèrent de rester dans la barque , parce que nous 
étions entourés des tribus les plus cruelles et les 
plqs impitoyables. J'avais toujours soupçonné 
mon Turc de vouloir exagérer l'étendue des dan^ 
gers , pour rehausser la valeur de ses services ; 
aussi, ne me trouvant pas fort à l'aise dans ma 
prison, ne tardai- je pas à aller les rejoindre» Ils 
semblaient toujours livrés à de grandes' inquié-^ 
tudes, et écoutaient en frissonnant les récits de 
quelques voyageurs qu'ils avaient rencontrés. 
Quant à moi , je m'enveloppai dans ma grande 
couverture, et me couchai sur la terre, mpnsabpe 
et mes pistolets à mes côtés. Lorsque je me ré- 
veillai , la lune et les étoiles jetaient une clart^ 
imposante sur. le désert, et mes compagnonii 
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seiùUaieirtâvoir repris un peu de courage. Cepen^ 
daot rhèure du départ approchait ; et ^ à la pointe 
du jour^ nous prîmes congé dés voyageurs que 
nous avions rencontrés sur cette plage stérile. 

En remontant le fleuve » le 22 ^ nous commen- 
çâmes à voir «ne contrée plus riante et plus cul- 
tivée, ce qxA nous annonçait que nous' appro- 
chions ci'une tille. En arrivant à Goût, m(?n con- 
ducteur alla à terre pour louer les chevaux qui 
BOUS seraient nécessaires pour continuer notre 
irôute , tandis que nous nous rendîmes à la douane 
où nous fûmes reçus avec beaucoup de politesse 
par les officiers turcs au service du motsélim ; 
qui sont ici pour percevoir les revenus. Notre 
séjour dans cette ville se trouva prolongé jusqu'au 
24; et, pendant ce temps, je m'amusai souvent 
à considérer avec quelle adresse les femmes tra-* 
versaient le courant rapide à califourchons sur 
une botte de joncs qu'elles avaient coupés pour 
vendre , ou pour réparer leurs cabanes. Les plus 
petits enfans , d^ns ces occasions , ne montrent 
pas moins d'habileté a diriger leurs buffles à tra-^ 
vers l'eau , en sautant continuellement du dos de 
l'un sur celui de l'autre. Je ne pus jamais savoir 
la cause du retard que nous avions éprouvé; mon 
Turc gardait à cet égard un noble silence, et j'eus 
bientôt d'autres sujets de me plaindre de lui. 



■ 
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Lorsqne iioa$ fûmes sur ji'autne riy/s ^'p]l«4ivjait 
fait préparer les «heyajDjç > Je TJ* qu'ji ne la'^ 
ïbaniû$ait pas. le oombri^ 4<»^'H>Ps^ipi^<'^^-' 
Tenus. Car," Mépenclfaunenf ,d*W Ç^PV9k P99f 
chacun de AO,MS, now d^^onsf «i!?V(9Mr {i^ 4^ re- 
lais, en cas^'aocit^ent, ^ i^p aqt^po^fflqsf^o^ 
yisiops et pi9wmeaJb9Îg^s.^jif0f]e4:el«4 j« 

▼i^ qD%n dépil d<efM^p>9V(Wti«W9)tj4 4)19119^0*^ 
1^ deux chev:^nc 4jmqnpfi^|d/«9^K PI0P*«?F im» 
dpmestifue ejt iaoi> pçj? j^l^i^o(t.4^ a»^ j^ 
jjuetsy mm. igpppi^ 4^ JU^fMBH^p if^iml» qm Ivi 
i^parieoaiei>t.pt <^, W.^tgj^fif . ^fes^^m^pt; i&r 

utiles ppilf «Ml iSfty^^. , ;,-.., ; ;.J. 

., jJe ,m'oppC!S9^ ^^i^f^9g^faf^x»fif^-m§ f<str 

wieté à la<jiwUiB4p*riW4sajit4lf*'ê|wi»f .iyti»od«i 
il sVwpprtasuiT^iï* soprMfijjjfei yg^f^a^t. $(k 

j';éiai3 inébiian)«it;^k^ f9W idfirfH^ i;^i^<H|r(:e > M 

;in$^i^<me jtf» jurais jWi 9?^<f}l<^»:«f>9l»e «1 

fallait p«Wv^f;Wi|H>''^ '^i^f^V^t kh'f^W*i^ »« 
ppH^|:ai«:||lplVj]|^|»l^<|||le^jl6^4^fl^n^^ 

de 4putes ses déql^jEaj^ofls^ ycieM^ Jerw^e^^ait Ja 

seule jp'il sp mmsevmti. p#!».rffafi<K>wiiAik;j «* 

Cpqmi^e/pf^ dj^psrlppt^ j« ^»l9Hf! ^ parti*, ^p 
de r^îi Wîr,^ p^icte de tirw jwr»; .IWM' 4wwniiep 
Je ppi4&des^g«gWj jp«^4(éçid#;à4çR>per4i.ua 
de. nos .(tpiies ma ,ç>9^V!eB^^ee f^.^t)j9„ le pit^ 
lpard> m9ii^,pei^t-4ti;e ai^s^jle fklfi^^Mass^ij^ d.^ 
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«objets que 'î';atais: avec moi* J'eus souvent- liet 

ftair U Mlle de me ref^entir de cette libéralité , 

pèOjiiOtlesiiMks gjaeîales <{iie je passai eapleia 

air dâm ila saisom ia iplos rigoureuse de l'année^ 

j)i«is>1ot>tioeseiBbbiÊi: préférable à êe Dodv^aiix 

arbtands;; }et y^employaile peu de momeas xjiii me 

joeslaieiil^ à tcxaoïîaerdes f)àavres bêtes qui étaient 

desfaoéèsàipi^rter^ ;iiuilépeodamiDei)t de nosiiidi- 

•vidiifi^.les'iriigagesmonsl^ effironté 

'-^toaducteur* i 

. : Il ge^t certain ifue^ fiiaiir la malgveur et la pro^, 

:ltil9ieiraBoedesos^>poQi^ Jès^épamriQs» les siirôs ft 

Je9 gQ9iOJôtte5.>>D0sche9wiiC'a«pa9eal; pii le disputer 

.au fVatearenxcfMivaiervd'im^ célèbre -ohevalieiré' Je 

'iWiïéaaomœatjtedLecdioia n'était pasdadiSereat-; 

i4e^ is&B , il j «n anait ^éiîidpoimeiit deui: qiii 

étaient presque aTeo^es , 'Cai»és 4^ vieillesse -et 

fintièneBieottestrt]i|iné6 ,-qoôiqùe> du reste ^ âéla 

pjksittiBle etfbradâon^ >d'où JQ eonclus.que moti 

condiicteiirdésinlrépeasésedesfinait'letroisiënie. 

Jte prisi^SiinesuveisLen canséqiieDcei II m'avait 

montré Te cheval qu'il m'avait choisi , et c'était 

l)ieaJiir(dD&^pairrreii«»siDalàt6'qii'il fât possible 

^ {V0Î)C..31 jie;|nréparait à toonter , poussé par une 

deMÎytitotieMmedicipoïiasons en gtienîllei qui Fen- 

itoiicaôfsni^iloirsqnejeiUarvâtâî c— - « My Aga , >» kki 

di&»jé^ ;tc Icrojre^voua ^qu^ ce chetal q;ue voas 
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m'avez douta é soit en état de tiayersè^ le dé^rt?^ 
-^«Dieu est grand et miséricordieux >» me répon- 
dit-il. « C'est le meilleur cheval que vous puissiez 
désirer. Il est maigre à présent; mais s'il était soi- 
gné j et qu'il fût dans l'écurie de M. Golquhoun , 
il se vendrait plus, cher que tous les chevaux dn 
résident. Ish Allah l avec la volonté de Dieu*, 
il vous portera jusqu'à Bagdad. « C'en fût assez 
pour me confirmer dans ma résolution. Je m'ap- 
prochai du cheval qu'il s'était adjugé ; et, tandis 
qu'il en appelait au témoignage du groupé bizarre 
qu'il avait autour de lui , je m'élançai sur son dos; 
et, ordonnant à mon domestique de me suivre, 
je lui dis à mon tour de nous rejoindre à son aise. 
Les éclats de rire se dirigèrent aussitôt contre 
lui; un Turc n'a point d'amis dans le désert, et 
mon domestique arabe ne fut pas le dernier à rire . 
à se^ dépens. Jl fallut bien, pourtant que le pauvre 
homme prît son parti ; et , étendant sa pesante 
carcasse sur le bidet efflanqué que je lui avais 
laissé, il me suivit avec toute la diligence que 
put faire sa monture. 

En traversant la ville , nous vîmes une mosquée 
bâtie en brique, d'une grande étendue , à laquelle 
était attaché un petit collège pour, des derviches. 
C'était le seul bâtiment en brique de quelque 
apparence que nous eussions aperça depuis Bas- 
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sora;PIu(^ loia, hors du village , nous arrivâmes» 
à la tente du pheik Mahamoud^ frèive du cbeik ; 
Hamoud y et son représentant, pe^idant que celui-^ 
ci éiaità la tête fie l'armée. Mahamoud se trouvait, 
aussi absent au nxoment de qotre arrivée; et,. U; 
mon grand regret,fapprisque notre départ devait, 
êtrç différé jusqu'à son retour. J'eus. çependapji; 
ensuite sujet de me féliciter de ce retai^d io^prévu. 
Ldicheik Hamoud est le chef des Montifîques^ 
l'une des principales tribus parmi les B^douiosi 
du désert. J'eus donc une occasion favorable pour 
observer leurs mœurs en quelque sorte à la cour. 
Rien de plus remarquable que la simplicité qu:^ 
règne sous les tentes de ces patriarches de l'Orient. 
La plume ne saurait décrire la politesse sans pf*é- 
tention , l'hospitalité franche et généreuse de ce^ 
brigands du désert (i) à l'égard du voyageur con- 
fiant qui se remet à leur discrétion, et se repose 
du soin de sa sûreté sur l'honneur de le.urs.tribus. 
Pendant Tabsence momentanée de son pèrei 
le fils aîné du cheik Mahamoud, bpau jeune 
hou^me de seize aos, présidait à sa place ; il était 
assis sqr un tapis, au milieu d'.uqe graqde tenjte 
ouverte, et était entouré d'un nombreux cortège 
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de cttéti à bâi^be» riûétMe», Mik on debArt 
sffii^Mt kor thog et leor emploi. Les txpis ^t 
iBdqaefe ils teposadeiti, fortmieat le ^ul atiieiH 
blement de Id tente; lewfs ebetanx étsdem au 
piquet dacrs les eâtirods , et quelques tentes et 
de nôùïhttaM ttùttpë^KL de ebstmeaux tcmfiEt^ 
asàent Ttiffièf e-pba. Loi^sque nùtts entrâmes, le 
jeime boÀiiiïese lét^ d^oir -m gradetrk, et tti^^ 
yiUi, pat signes, à tedirptetidre place à tôt^de 
Im. Des seerétaites étaient o^ccopés à fire dés dé^ 
piécbes ; des messagers recetaient letrts ofdf^ , 
tai&dts que la pipe et le oafé remplissaient les in- 
fertalles. Le brave guerrier dtt désert épiait at- 
tentîvemetit le moiûrdre signe, le plus léger S90- 
fire de son jetme c^lief ; mais £1 était prévenant 
sans bassesse, et if donnait son avis avee la pins 
grande fibei^té loi^qne roceâsron le demandait. 
A la fin , un mouvement général annonça (ap- 
prodie du grand personnage que nous atten- 
dions avec impàtienee. Tout le conseil se leva 
pour aller à sa rencontre, et le jetine cheik en 
donna le premier l'exemple. Au milieu àtt 
groupe qui s'avançait vers la tente , le cheik 
Mabamoud se faisait remarquer par sa taille su- 
périeure, par son air guerrier et imposant, el 
par la dignité de sa démarche. Il paraissait re- 
venir d'une excursion secrète et importante > et 
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semblait * déjà méditer qoelque ûoutelle expe- 
âitiom 

LfOTsqo'il fùl entré el qu'il se fut assis ^ nous 
lui fûmes présentés ^ et it nous salua d'une ia« 
.dîoaison de tête >• mais sdns détourner sbh at- 
tentiod des soins pltis importans qui semblaient 
occuper son esprit. Il se fit un moment de si- 
lence, pendant lequel il paient se recueillir en 
lui^s^méme^ probablelneilt pour réfléchit* sur ce 
que contenaient les dépêches que noùâ lui avions 
remises , et sur la manière dont il devait agir i 
notre égard; après un moment de réflexion, il 
nous fit signe denous asseoir, et ceux qui avaient 
droit au même bonneur en présence de leur oheF 
incitèrent aloi's nôtre exemple. ' ' 

. Tdutès les affaires , de quelque nature qfa'ellei 
soient, se traitent en apparence en public ; ihaÂk 
il n'y a que ceux sur la fidélité et sur la dlscrétiori 
desquels le cbeik sait qu'il peut compter', qui 
soient à portée de Teniendre. La lecture des 
lettres que nous atipns apportées du motselitu 
deBassora prit un temps con$idéfable ; lé cheik 
se retourtiait de temps en temps potir feire des 
remarques à ce sujet, et apposait soti sceau aux 
réponses qq'il avait dictées en même teînps. 
Quoique )e ne pussef entendre ce qb'il disait, 
lAoïi domestique qui aie servait* d'interprète, 

7* 
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n'étant pas alors près de moi, je m'aperçus 
sans peine qu'il avait l'habitude des affaires , et il 
ne tenait pas moins de trois on quatre secrétaires 
occupés à écrire sous sa dictée, tandis qu'il 
causait de temps en temps avec les principaux, 
membres du conseil. Au bout d'un certain temps, 
il nous dit que nos passe-ports et nos guides se- 
raient prêts avant la fin du festin auquel il nous 
priait de prendre part. C'était un personnage*de 
trop haut rang pour que je pusse refuser son in- 
vitation , et il fallut me soumettre encore à ce 
nouveau retard. 

Les préparatifs du festin annoncèrent une pro* 
fusion à laquelle j'étais loin de m'attendre. Trois 
à quatre peaux de buffles, jointes ensemble, 
furent étendues par terre au milieu de la tente. 
* Il était aisé de voir , aux couches de graisses 
dont elle était imprégnée, que cette nappe élé- 
gante était un meuble de famille, depuis bien 
des.;.générations. Du reste , ell^ ne diminua en 
rien l'appétit des convives qui se placèrent autour 
de sa vaste circonférence avec l'empressement 
de chasseurs affamés. Un long cortège d'esclaves, 
qui s'étendait depuis les tentes particulières jus- 
qu'à celle du chef, apportèrent ^lors chacun 
un grand plateau couvert de riz noir, et d'une in- 
finité de pieds j de têtes , et d'autres parties de 
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moutons égorgés , que j'avais vus brouter tran- 
quillement il n'y avait qu'une heure ou deux. 
Je ne tardai pas à m'aperce voir que leurs talens 
en cuisine étaient assez à Tunisson avec leur ma- 
nière de servir. De grands morceaux de peau , 
qu'on avait négligé de détacher, étaient encore 
sur la chair, ou pendaient hors du plateau, n'étant 
plus retenus que 'par un filet. En un mot on eût 
dit que ces pauvres bêtes avaient été mises en 
pièces par les chiens affamés, qui^ rangés à 
l'entrée de la tente, semblaient attendre impa- 
tiemment qu'on leur abandonnât les restes du , 
festin. 

Lorsque tout fut prêt , le « Bism-Âilah ^ Ir- 
rachman , Irrachim y » ou les grâces , furent dites 
à haute voix; et le chef ,• plongeant alors son 
poingrobuste au milieu du plateau le plus proche, 
nous donna un exemple que je fus contraint de 
suivre par civilité , et de peur de l'offenser. Une 
réunion de nos dignes aldermen^ assemblés 
pour discuter le mérite d'une tortue ou d'un pâté 
de venaison, n'aurait pu goûter ces friandises 
avec plus de plaisir et d'avidité y que mes hôtes 
n'en montrèrent à faire honneur à ce repas simple, 
mais substantiel. Le plus absolu silence régna 
pendant quelque temps, et ne fut rompu que 
par le chef, qui, jetant un regard autour delà - 
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table, encoui^agea ses hôtes à rçdoublê)^ d'ardeuft 
Je fus luisez malhei|i?çux pour attirer dans eç 
moment sop attention ; voyabt qtte je ne mangeais 
point y car mon estomac se trouyait dans Tëtatlo 
plus critique par suite de tout cq que j'ai^aiç vu i 
il saisit une tête de mouton, à laquelle étaii jsufr- 
pendu uu re^te de cqu , ainsi qu uue partie des 
épaules; et > enfonçant sea ongles dans le creuY 
des jeux, il divisa le morceau en deux^ et me 
fit signe de manger. Ce fut le coup de gr^ce pour 
mon appétit : je fis de vains efforts pour vaincre 
mon dégoût, et je fus obligé de quitter ma place* 
Les autres convives se levèrent tour à tour, à 
mesure qu'ils avaient terminé leur repas , et leurs 
places furent prises par quelques hôtes subal-? 
ternes qui n'avaient Je droit de paraître qu'à 
la fin du festin. * 

Les domestiques nous présentèrent ensuite de 
leau^ comnieau commencement du dîner , pour 
que chacun, se lavât les mains; et les chiens 
afiaipésy que jusqu'alors on avait eu peine à re- 
tenir^ se précipitèrent dans la tente et se mirent 
à attaquer avec une fureur avide les os, les pla- 
teaux de bois ^ et même la peau de buffle. En un 
instant iout disparut; on apporta du café. lie 
jeune chef qui, pendant tout le festin , était resté 
par, respect debout derrière spn père» lui ea 
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jirésisnjtt l^^jQéipç UM ta^e. Apvm ^vw Ikw 
4a pipe d'^ti^, nom poa$ 4Â3^sâr9es ^ pamr. 

^c [^tc^ngter» A> ^e fdit M^mopd^ 'f j'apprends 
0lf^ tu ^ MU 4ie^ iSi^mtQws 4u grami Alj. Tu as 

4v 4^ «arrivé i9li i»aaieot ilj^ Qomh^t, I^or^pe Ui 
^9^$ prjés^pté an pacha ;, qar, ^y^c Ja y<AQ^lé ^ 
jpj^p ^ t0 ^rriv^r^ mjf^ çt sa^f À 3^4ad , 6|;ADt 
^us la projtectioQ de mies guider j l$>^s?i^ lu lui 
fsera3 ppiés^oté, djs-liù que tu ^ vy les Meati- 
£qae$ à Goût, armés pour 4éfeadf\e ç^a c^m. 
Avec la yolonxé de Pieu , ^ii^r îl^eat lout p^Us^ui, 
Iç fils du grand Splinoda Ae coMrlt>eriaL pas JI4 téxe 
devaut un esclave géorgien. Jie pacfra S^y^Qfjd, 
^ ecria-t-il en faisan^ i|n g^ste ei^prossif, l^paeha 
Sajoji^d est Je pacba âe^ Montifiqiies. » 

Cette tribu a sou<veAt wi^ h r<MUe 4e JBaS'- 
;»ora à Bagdad f sempaivwt d'un g^and ppmbre 
4^ vijlages, et jse reiârant daps le désert^ dè^^ 
qu'elle se voyait attaquée par une force supé- 
jieupe. Ils allèrent une fois iusqju'à a^iéger la 
lîille même 4p Bassora ; mai^ leur ioçolence fut 
^évèxpment punie par SoUmau Ri^ja , qui fut 
ensuite pacha de Bagdad, et qui> à l'exemple 
de son beau-père , le célèbre Achmet, les attaqua 
souvent àFimproviste avec autant de vigueur que 
de J5UC4:çs. On dit qu Aiîlwniet, ajaat eu une (pi^ 
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dêjcÂdtfràffeloiimer pltsferianuttftowlenri tentfiii; 
mais j'étais trop impatient^ me retrower a?^ 
des Eurapéens pour céder à ses laisoooieaieM; 
et, voulant coupep court à la discnssiofi , î'aaimaî 
mon ekefiral , et, gagoaatrâTanoe suriçpj^, je loe 
moquai de ,lem peu d'adresse et lears dis que }e 
a'avais jamais tu de si mauvais écnjers. L'attaque 
s'était pas généreuse , car j'jétaîs eer taineioent le 
mieux mootédes trois ; maiseile eemplit aïOQ bn^ 
«o les piquant dlionneur. Apoès avoir lait dÎK 
milles , BOtis irimes ufl petit camp de BédouÎM ^ 
et il fut décidé ^e nous j passerions la nuit. . 
L'hespi talité'est certainement la vertu national^ 
des Bédouins du désert* Les malheureux 0e passer 
daient presque rien; mais le pan qu'ils avaient , 
ils nous l'offrirent avec beaucoupde bienveillance, 
et étendirent des tapis au milieu de la tenta pour 
que nous pussions nous reposer de nos fâitigues^ 
J'étais à peine endormi qu'un bruit qiie j'entendis 
me réveilla» C'était notre hôte attentif et sa fa- 
mille qui avaient envoyé chercher de nouveaux 
tapis et des couvertures , et qui les étendaient sur 
nous. Il était évident qu'ils s'en privaient eux- 
mêmes pour nous les donner ^ et qu'ils seraient 
obligés de veiller toute la nuit. Je ne pus cepen- 
danlMes faire changer de résolution; et, après 
avoir fumé une pipe avec eux> et leur avoir donné 
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d'excçlleot tabac ijue j'^iraîs ipporté de 
je dprmis jusqu'au lei^deiii^a maliu f ou nous, 
partîaije3 de ^ode heure , apcompag^oés du guide 
qui nou^ avait été donqé U veille. 

A huit heures du ïmli^ QOiis traversâmes uae 
petite rivîèie qui sç déchaîne dans l'Ëuphrate^ 
JSUe farmt: » dit'-op , les lia^Mes de la deoieupede 
VhomoàB ayant sa chute, ^élas ! que ce paradis 
est changé ii^inten^t ! Q'e^t une solitude aride 
qui prodpit à pfioe uf^ phétive récolte du grain 
le plus cpmoiqn. Nous pasis^m^s la nuit chez un 
vénérable cfaeikquiétaitcampé à vingt-huit milles 
de distance derendrpitoM nous nom étions arrêtés 
le jour précédent. La conti^ qne nous avions 
traversée , et qui fait partie de Tancienne Méso-^ 
potamie, ne présentait que ce degré de culture 
qui est strictement nécessaire à la subsistance de 
la population. Une grande partie des terres restent 
sans dpute en friche pendant nombre d'années ; 
elles spnt alors labpqrées d'une manière très*^ 
superficielle y et produisent la faible récolte qui 
suffit aux besoins de cette race simple et frugale. 

Après avoir traversé pendant quatre heures un 
pajs plat et presque stérile ^ nous nous arrêtâmes 
sous la tente du cheik Ibrahim, jeune chef plein 
de courage » âgé de vingt*sîx à vingts-huit ans , 
qui est la tfsrreur des tribus voisines. Nous avions 



(io8) 

été fort tourmentai la veille par la curiosité dfl 
notre guide qui était aussi rusé que pénétrant , et 
qui paraissait se clouter que je n'étais pas un 
Géorgien au service du pacha Alj; car mon do- 
mestique et mon Turc lui avaient fait cette his- 
toire y sans m'en prévenir , pour expliquer la 
blancheur de mon teint et me mettre à l'abri de 
tout danger ; car Alj est fort respecté -de toutes 
ces tribus pour avoir vaincu les Wahabis^ ennemis 
de leur foi. A peine étions-nous assis sous là tente 
que mon guide s'efforça de nouveau de découvrir 
la vérité^ en m'accablant de questions sur Alj et 
sur les Wahabis. Gomme mon étourdi de dômes* 
tique avait oublié de m'instruire du rôle que je 
devais jouer, je me trouvai fort embarrassé lors- 
que mes hôtes se joignirent à mon guide pour 
m'interroger , dès qu'ils surent que j'étais Géor- 
gien. Gelui-ci s'était disputé pendant toute la route 
avec mon Turc , qui refusait de satisfaire sa curio- 
sité^ et , pour se venger , il fit observer au cheik 
Ibrahim et à ses graves conseillers , que je ne disais 
jamais un mot , et que mon domestique répondait 
toujours à ma place. Mon fidèle Arabe reçut aussi- 
tôt Tordre de wse borner aux fonctions d'interprète, 
et les questions recommencèrent. 

Je ne connaissais nullement ni les Wahabis , ni 
le pacha Aly, nion maître supposé ; mais heureu- 
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isem^nt. nos doctes juges ,-eutenclaDt mon domès*' 
tique et moi prononcer'ces deux noms dans une 
langue qui avait quelque rapport avec la leur» se 
persuadèrent aisément que j'étais au service de ce 
grand personnage. Us dirent qu'il n'était pas éton- 
naot qu'un naturel de la Crimée ne parlât point 
leur dialecte j et mon domestique^ me disant de 
lui parler , afin qu'U eût Tair d'interpréter mes 
discours, se chargea d'arranger les réponses. Cet; 
expédient n'eût pu manquer d'avoir les suites les 
plus fâcheuses, si les connaissances de mes audi* 
teurs sur la situation de l'Egjpte avaient égalé le 
désir qu'ils avaient d'en acquérir. Mon domes- 
tique , qui était fort igQorant, faisait des erreurs 
de date si grossières, et falsifiait tellement l'his- 
toire et la géographie , que je ne pouvais conce- 
voir la crédulité de nos hôles. JLe fait est que le 
malheureux craignait à un tel point que son im- 
posture ne fût découverte , qu'il savait à peine 
lui-même ce qu'il disait. Il fit mon maitresupposé 
plus vieux d'un demi-siècle qu'aucun denosdignes 
auditeurs, déclara qu'il avait des armées plus nom- 
breuses que le graod-seigneur et le chah de Perse ; 
et^ en un mot, il eût fini sans doute par nous 
trahir malgré lui , si la brutalité de mon Turc et 
les outrages qu'il se permit à l'égard de quelques 
personnes de la compagnie n'eussent détourné 
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Pattention générale et fait prendre un autre tour 
à la conversation. 

Plus d'une fois , depuis ce temps, j'ai été sur- 
pris que Finsolence insupportable de ce drôle n'ait 
pas attiré sur nous tout le ju$te ressentiment de 
ce peuple qu'il ne laissait échapper aucune occa^ 
éion d'insulter et d'accabler de railleries amères i 
mais ces brigands du désert nous donnèrent un 
exemple de patience et de modération qu'on ne 
trouve pas souvent chez les peuples les plus civi- 
lisés.-^* Amis ou ennetnis , » dit le chef après que 
le tumulte se fat appaisé , « crovans ou infidèles , 
cous jouissez tous dé laptotection dé nos tentes!» 
A peine eut-il exprimé ce sentiment , d'une sim- 
plicité sublime , que tous ceux qui avaient déjà 
saisi leuts poignards pour venger l'insulte qui leur 
était faite , s'arrêtèrent aussitôt , comme s'ils 
eussent rougi de leur emportement. Dans ce mo- 
inent l'enfant favori de notre hôte accourut dans 
la tente , en se moquant avec malice des femmes 
qui s'étaient efforcées de le retenir. II saisit le bras 
du chef qui m'avait retenu , en m'assut*ant de sa 
protection , et fut bientôt assis sur les genoux de 
son père. — ««Vous êtes peut-être père, >» me dit 
le chef; « avez-vous jamais Vu l'égal démon gar- 
çon? S'il était plus fort, il lancerait un javelot 
avec autant d'adresse qu'aucun de nous, quoiqu'il 
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ait à peine quatre ans. » On lai donna un roseau ; 
il le prit et le lança avec beaucoup de précision 
à la tête de notre Turc de mauvaise humeur. En 
un moment > Tenfant favori ftrt Tobjet de Tat- 
tenlioB générale. Remarquant l'affection. qpe lui 
portaient son pb*e et les gens d<& sa suite, j'ajoutai 
à Timpression favorable qne son arrivée ayait 
produite, en lui donnant une de nos petites pièces 
d'or pour la suspendre à son cou comme un 
charme. Le cheik nous offrit alors un guide, eo 
Iremplâcement du natte qtd tefma dendtift suif iré> 
à cause âe sa quenelle arec le Turc » et ii&oBpm^ 
tîmes sous^rescofte de tiotttttotïvtM coAdvétiiin 



» • 



/ 



«M«/%^«^VM%V 



(lis) 

CHAPITRE YL 

ArrlTée & Schatra. — ^Bespeet général pour les Séyds.** 
Triba de Bédouins hérétiques. — ^Wasiih. — ^Rencontre 
de Parmée arabe. — Ordre de sa marche.— ArrÎTée k 
Babylone» 

JLiB 97 janvier, après une marche de deux heures, 
nous arrivâmes à Schatra , ville considérable , et 
]a seule même que nous eussions vue qui méritât 
ce nom , depuis que nous avions quitté Goût. Le 
cheik Hassud , vieillard d'environ soixante-dix 
ans , j tenait , avec son fiOls aîné , un conseil en 
règle. Us étaient assis au bout d'une grande tente 
fort commode; ils étaient entourés de cinquante 
à soixante vieillards de leur tribu, lisaient des 
lettres, recevaient des rapports, et semblaient 
livrés à une discussion très-importante, à en juger 
par leur vive attention et par Tanxiété qui se pei- 
gnait dans leurs regards. Le cheik nous informa 
qu'il lui serait impossible de nous fournir un 
guide. Le pajs était infesté de voleurs; c'était 
ainsi qu'ils appelaient leurs frères. Leurs trou- 
peaux avaient été ravis le matin même par une 
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troupe de J0w^s (|ui;étaileAt edtrég dUifks la vHle 
pead^N^t \^ mxK^ Presque tous jLes jeune» gens 
^iai^nt 4 leur po^r4]Hit^9 ^ à p^në K^it4l ua 
setii c^yal. D'un ^nMrQ côtéj notre gi^idt^ reCosaH; 
d'aller plus loiu:; aucune offi^ d'a^rgent ôe (lutie 
fisure cli4ng>^4evé^lu{«(>R- IlavaiteKpoâésaTÎe^ 
aiôus dii*ii,e9veMal4US9J..loiD> ietrjmauimoiido 
ne lui ferait faite )Un |W de plus^jH^His fûmes 
doDe^otiigés d'^cepterle d^oer qu'on qou^ offrit^' 
sans auti^ perspective <|ue de rettçr Io«g-4eQipa 
dans cet endroit^ du deretouroer à la tente de 
MOtte gé^kéN^uK bôle y le brîgàiid IbràMài. 
^ J^«adatft lé r\ep)a$ , l^^eurauquel j'eusse pu as-? 
isiater fiaes dégoôtdepuji^:i|{]ie^flMijDe>ipi!HaT^ 
suivant a6u usage p se mit 4an$ la cdè^eild plila 
-violente contre nç^ nouveaux haies i h OM$ëidâ 
leur refus de oous Iburnir des guides, et de Ik 
curiosité qu'ils témoignaient à nhcm égard.- Il 
Yoaiii contré eux un torrent d'imprécalionis que 
Ressaierais en vain de^duire; dévouaM leurs 
filles, leurs mères, leurs épouses et toutes lea. 
fenuiMs de la tribu ^ à toutes sortes d'insuites et 
d!otttrages. C'en était trop; le jeune chef se ieVa 
dans un accès dre rage ei d'indignati6o> e t. déclarai 
que nous iie )c»uirions pas un instant de plus dé 
la protection de leurs dc^neurea. Si noys avibns 
été^ chassés de la tente , cooime la fureur de jses 
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nîbiiTéméDs et les 'éclairs qui 'sortaijetat de m$ 
yeux semblaient nous en menacer, il est probable 
que nous aurions été massacrés à la porte ; car ^ 
quoiqu'il soit extrêmement rare que ces peuple» 
erràns violent les droits de l'hospitalité , il ne Test 
pas moins qu'ils se laissent provoquer impuné^ 
ment Majaj^e cheik se précipita aa-deVaot de 
son fils , et parvint à l'arrêter en lui faisant obser- 
ver que ni mon domestique ni moi n'étion|||Oou- 
pables, et qu'il n'était pas juste de nous punir/ 
J'avais cru jusqu'alors que la grossièreté de ce 
misérable Turc m^était fort préjudiciable, mais je 
.commençai à penser le contraire; elle détournait 
sur lui l'attention générale, et me mettait par con- 
3équent' à l'abri de tout danger. Ce n'était pro- 
bablement pas un stratagème de sa part, car mon 
Arabe l'avait souvent accusé de ne pas me ména- 
ger non plus dans ses discours; mais il nous four- 
nissait du moins l'occasion de nous faire des amis, 
par le contraste que notre conduite formait avec 
la sienne. 

Il ne fallait plus penser, après cette scène, à 
obtenir une escorte ou un guide. Mon Turc s'ef- 
força d'aplanir le chemin vers, une réconciha- 
tion , en ayant l'impudence d'assurer qu'il avait 
seulement voulu rire pour amuser ses dignes 
amis du désert qui connaissaient tous fort bien 
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Aiy-Aga: îl était u» pauvre messager dd mbtse-^' 
Keq, eiïvoyé auprès du pi^pha Sayoud; et, se re* 
trcmvîaut âi> tnilieii de vieilles eoûnaissauces-, il 
avait cru pouvoir se permettre uiie petite saillie; 
Mais c'était saus doute une excuse trop usée pour 
être ireçue , et à peioe même y eut-il un *seul 
Arabe qui daignât 4'écoiiter. Il fut donc obligé 
d'employer Fentremiseï de mott'domestiqùe pour' 
engager un séyd à HO]||sac<;À)npagner jusqu'à la^ 
tribu la plus- proche. Les 8éy<ïs> étant des des-*' 
çendans du prophète , sont tellement respectés^ 
que leur présence ^t géâératement'une prot^c- 
tion suffisante partout où Ton cohùait la sainteté* 
de leur caractère. Être cause de la mort d'aticuii' 
de ceux qui /par la sainteté de leur vie, ont ob-* 
tenu wne grande répiitartion^ serait uti descrimeS' 
les plus graves; et- il suffit ordinairemeât qu'ils 
se jettent entre les combaltans , lorsque leur 
parti est attaqué , pour calmer la fureur des Bé* 
domins superstitieux. Le saint personnage auquel 
nous nous adressâmes dans cette occasion > et 
dont on* n'approchait qu'airec un respect supers-^ 
titîeux^ connaissait très-bien la valeur deis ser-i 
vices qu'on lui demandait; aussi demandait-il 
un prix exorbitant pour ses services. Mon Turc 
marchanda long ^ temps; mais,, voyant que sa 
rhétorique étMt inutile, il finit par céder , et 
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aou^ parltoies. Notre 3aint conduclevr nous dk 
d'avoir U confiance la i^us matière en sa protec-^ 
lion» et fit voir» par la manière dont il ma^œu-r 
yra son cheval arabe» qu'il était le meilleur caya<: 
Uer de la troupe. 

Noui$ travers^ions alo^ un parfait dés^t.; pas 
la moiadi^ trace dç ctiltuire. Nous niarchaizies 
pendant deux beurea dans un silence absolu i 
jnon Turic songeant au sm^crott de dépense que 
sa ^os^èreté lui avait occasîonQé, moi au re* 
^rd que, nous anons éprouvé» et mon doù^es^ 
tique au<î; dangers que nous avions conrus et 
que nous pouvions coarir encore. Toutrà-conp^ 
au moment où nous descendions un sentier^ cou<> 
vert de broussailles , qui coodntsait. sur le bord 
d'une rivière » l'affreux cri de guerre des Bé- 
douins retentit à nos oreilles y et nous nous vîmes 
entourés de la horde la plus farouche et la plus 
sauvage que nous eussions encore rencontrée; 
Ces brigands semblaient sortir du sein de la 
terre; et toutes les javelines ^ tous les fusils 
étaient dirigés contre nous. Dans ce moment 
ecitiqoe:^ notre séyd montra certainement autant 
de sang froid que de eoturage. Sans dire un seul 
motp il pousse son coursier docile au n^flieu de 
ces furieux i< met pied à terre » se prbsterae dans 
f attitude delà dévotion j et» plaçant sous sa tête 
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tiD petit amulette àé coÎTre inip lequel étâièttt 
écrites dfis sêqtences â.&Kot^ù,Al ^e met à récir 
ter à haute voix la prière de sa religion» ^ 

Au même instarit^ ioùtéH silence; lûtti ter« 
vible cfùi nods avait glacés d'e&oi ees^ de se 
faftpe entendre ; te bi^s , 1ère pout frâp|>er/ re^ 
tombe i et laisse échapper Farmè ée taàtty tocfs 
se prestement baïAMemeôt^ et se joigâenf sivèc 

• • • • • • 

lervebr aux plierez dé notre ^mt giiide^ et îls^ 

ne se relèvent qufr lorsque (eséydïeu'r en donne 

le premier Texeiôple. D'énnetois <ja^ils étisiîent ^ 

ils devienneilt aussitôt lK>s àrdëns' défenseurs ;. 

tious liiàrcbons au nrilieu d'erixf; 'et, pour entré-- 

lenir'la bonne inEètligence' qirë Fu^flâence de la 

religion avsit faif tiaître; âoûslëbi^' offrons nos^ 

pipes ; et leur donnons du labac'Ge n'était' pas. 

la première fois que favài* remarqué combica 

une ]^pe* renrplîe de èeite herbe favorite faisait 

de plaisir à ces peuplades errantes. N'ayant qufe 

peu de relations arec les tribus qui ont des de*- 

imeurfes plus fixés , et rie visitait les villes qu'à 

de longs intervalles , c'est urt objet de îuxe qui 

leur manque souvent. Il est beaucoup plus pru- 

"dent. dé leur faire un petit présent, que de leur 

donner de l'argent ,. qui ne sert^qu'à exciter leur 

cupidité» Dans cette occasion , notre libéralilé- 

fut feans borner, coihme Vayaient été nos craintes ^ 
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leurs barques arrivèrent alors ^ et nous trarer- 
' usâmes avec eux la petite rivière qui s'opposait à 
notre passage. 9 

,, £0 débarquant si^r Ifautre rive^ nos nouveaux 
amis nous recoii)man4èrent de rester ta milieu 
.d'^uxjr de, peur que nous ne rencontras^ns de 
leurs vedettes quittaient cacbés dans les Wotis- 
§9illes^ et que nojDS n'en éprouvassions quelque 
violence ^ avant d'âiwi^ pu lei^r jEaire savoir qui 
.i)pus' étions.. Gf^t avû; çjÇ fut pasunégligé^ et nous 
;s^riyâa)es; à Içur ca^^ qui était à environ deux 
milles de 'di^tai|C|e: du :bi^rd d^, h rivîèto. Dès 
que nou^ f^cnes eqt^é; ^ ;iïotre séjd se remit à 
. prier;et^ jçi^ sç: lei^an|;^ il répandit ses béné#ctipns 
sur toute Ja. compagnie ^avf^ç une libéralké' et 
nne profuslpii qjui Iju^ gagna tous Les coeurs^ Les 
femmes se, pressaient autour de lurpour loi' pré- 
senter leurs enfams, et croyaient . :0^teniip. une 
.nouvelle 'fiécondité, si elles toucb^ient les vér 
temens ou avaient p^rt aux prières* de. ce saint 
.personnage. Pendant . ces scàies diverses . au 
milieu desquelles je, voyais les grimaces de'rhyr 
p^ocrisie se mêler aux effists les plus sublin^es de 
la religion , et produire ensemble « la propaga- 
tion de la paix , et là protection du faible contre 
le puissant, » je pouvais observer librement les 
mœurs et la condition de la nouvelle tribu de 
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Bédoiji0$ que le -^lasard <iM>us toai^ tait tèn-^ 
contrer.. . 

C'étaient certstneDtient les plua^ paovxes et les 
moins civilisés de toq» eaux qiie nogs avions eo-r* 
corevus. Leurs troupeaux > leur, seule ricliésse>. 
ne consistaient qu'en -brebis; à peine possédaiëhi-^ f 
ils un chameau ou un cbeval. Ils avaient entouré 
leurs tentes d'une espèce /le haie faite avec, des 
bro|is$aiiles , pour se mettre à l'abri d'une &ùr-r 
|urise. De ma vie je n'ai vu l'io^age d'une misère 
au^i complète et d'autant plus dépIcKrï^e qu'ils 
paraissaient la sjentir;: ^Q i^ éii yîs ^è^i^e que trente 
qui fussent dans la forcené l'âg^»' Jf^ autres.étaieni 
ou des vieilldr4s btéQde^ éi; 4é)>iles> ou desenfans 
affamés qui semblâûent près» de mourir d'inani- 
tion. En comptant Içs hfljnmeik, les femmes et les 
enfaps qui, étaient dapsje&j^iitres tentes», ils ne 
devaient pas être en tout plus de-trois cents. Les 
repas qu'dn nous ayai^ servis ji^squfalors étaient 
du Ijjxe auprès de celui qu'ils nous offrirent. Us 
n'ayaientque )es gâtçs^uxde riz.yles plus. durs et 
les plus noirs à nous donoec^ et encore ne 
pouvaient-iis nous en ^Utribuer qufune chétive 
portion^ quoiqu'ils eussent fait nne q^éte dans 
toutes les tentes pour ijious en procurer. Lors- 
qu'ils eurent enfin assez de farine , nous en<» 
tendîmes leurs femmes qui pétrissaient la pâtej. 






et UeiitÂt^près mws TttMâ^tjeler'^^ te fétt qm 
était devant nous de gros gâteaux, qui* dvéitonl 
au! iDoÎBV/ trais pie^ de eirdonféfence et d^ux 
pouces d'épuisseiir, et^on laissa* cuire pendant 
quelque temps* 

Ces malheureux diâëraieu» des autre» Arabes 
par kursvétemeos et p|r^' leurs mages; et^ att lieu 
de c^ ait de vi«iftdte et éfimpsikfate qui carac^ 
térise les BédouinS) leu»s Itâits portaient f ex- 
pression' d'*i!iàie sorafeM ' ttiélancolîe. * Si- eBé 
proyîenidif hw panWeiéy ob! ^rs leur sort 
est Traimeitt déplorable** De^ qudt eeil d^envie ils 
nous regardaient t T&û tin itièiant Hs avaient dé- 
-foré tes gâteaux; et/à Kâipatienee qui se rnani*^ 
feslavi sur leur figure^ je crojais à totit ihoment 
qu'ib aUaieut ^élMeét S&r* nous , et se dédom^*' 
mager de la pottîdn cle nourriture dont nouti 
les aviotis privés; 

Je faisais à thuique instant à mon domestique 
des qnestfonsr sur les difieréncêi les plus firap-^ 
pailles que Je remarquais entre leurs mccnrs et 
celles^de ces tribus braves et généreuses que nous 
âfvioDS trayer'sées,- mais il -ne me répondait que 
pour me supplier êe garder le plus-^strtct- silence , 
de peur que nous>ne fissions naitre des soupçons 
en causant ensemble. J^essayai plusietnrs fois par 
la suite de ramener la conirersation sur ce sujet; 
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iBftais il là décotiraail loirjîoérs ^vet une espèce 
^ crainC^ 3ii[pefF5litLèiise> ef je n'eu pu^ jinnais 
tirer le moîn^è éclaircisseineiit. Oe n étafk point 
par ignorance > il ed eonVenoit kî-fnêHie ; mais 
c^était un sQfei sur içqfuel il de pondait parler, 
Âl)r-Âga{u»-méme ne serait pîas^ena, »'i( avait su 
les rencontrer sur la route: c'éléient dej^mfi*^ 
àkle$^, fi^ré^au^st-abominatiODales plos horribles, 
et qd ne s^'en^ba^issaient ni -du prophète > ni du 
Kofan 9 ni du eiieft: des Montifique». Lorsque 
|e iétinoignai»^ rtuc^ étonbebie»! qn^en ce cas ils 

é 9 

eussent monti^é autant dé vespeef.poor notre 
saint t(]^àixéiéEtt y on m& pépondaitt que le sëyd 
n^ ponrait j«lûlàis èfre ibâitlté ; qtre si i^n lion le 
rencontrait danfi le dé^t; TaMiihal M détour^ 
»era^ paisibtettt^dt tona aire le moindre mal 
an samt [>er^otlna^èL ^ ' 

Quam à mott TVi rc, ^rdant u ti sâenceobsfihé; 
dès qti^il Voyait ma ^uiriosifé excitée, il fui, dans 
cette ^coaaion i • eocdlte »plas taeitUme-qu- à For- 
dinaire« J'ai depuis ^onj^tubê/ diaprés les ren-^ 

seigoemens que je pii&^qu 'ils étaièntmahométans, 

»>• • • • 

knsbs d'une race qtri était- ^ombéé^àns Fhérésie; 
qu'ils- pratiquaient Fart dékdivin^iori^ ^t avaient 
d'autres rites que les vrais croyans regardent avec 
bot^eur. Gomme il n'était pas fort honorable. 
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pour mon ^ome$tî^pie et pour mon Turc, d'avo» 
accepté leur Jbpspivmïé et d'ayoir part^tgé leuï 
repasyils évitaieul^jBMSitureUeineot uae implication 
quiie^ eut fait rougir. C'est la seulp manière dont 
je puisse expliquer la pépugnapce . invincible 
qu'ils témoignèi^ent oonslaunnent à répondre à 
, mes questions. 

Apcès avoir passé une fort mâiuvaise nuit» grâce 
à la pluie qui pénétrait. dans Ift tente |. nous re- 
> partigaes le lendemaii^ matin » 28- Nous tracée- 
sions toujours le^4ésert I^ pliis parfait qn'on puis^ 
s'imaginer; pas la moindre ;U?^e de cuUi}re> 4a 
tente ou d'habitations. Au bout de ^ quelques 
heures, la scène changea entièi^ment; nous arri- 
vâmes dans unpeUt village appartenant au eheik 
Iïu|aboud. Quel cppjtraste ^nti^ cette, tribu, et 
celle que nous venions de quitter.! Xpi tCMUt avait 
un air d'aisanee et même 4e rjche^se^ Le petit 
nombre du champs qniétiaukent cultivés autour de 
. ces çab^^es ^mblaienl; rians et fertiles. Le chef 
a^i^ait.les manières les pins nobles^ $jk l*égnait> 
dans le petit eçrcjie qui l'enliouraity une^éjtiquette 
tout-'à-fait;r;eii^qjaable. Notre dkier se composa 
pour la première fois de riz excellent > et ou nous 
offrit ensuite,, sur 4e .la vaisselle de terre fort 
propre,, quejqqe^^âtçauxquel'ép^çmie.nle plus 
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difficile eût goûtés arec plaisir, même sans avoir; 
comflie obus, jeûné près d^un >oiir^ et fait une 
.marche de trente miiiçs. 

La seqle chose que je trouvai à blâmer, ce fut 
la longueur excessive d^ leurs prières , le soir, 
Avant de s'endormir, et le^ur extrême désir que 
aaoïis y prissiîQns parfc.rQaâs ces occasions, j'avais 
toujpurs eu soin de me retirer dans un coin , et 
/de feindre de dormir, tandis qu'au contraire 
3 observais attentivement lei^ cérémonies de leur 
ireligipn:. M^is pour cette fois mbn stratagème ne 
aréussit point;:et, lorsquetles prières du soir furent 
«ur le point de copsimencei:» op vint me dire 4^ 
^tie joindre aux fidèleSi. Je::nK)i»trai mes pi^ds^en 
??eponsei entachai de f^ir^campr^ndve qqe j'ét^ 
acc^^léde fatigue. C^ttei^Km^^ fW inutile, et il 
ialli^t que mçn domestique vînt déclarer qne, 
n'ayant pas faû mes ablution^ depuis t|;»ente jpur^, 
j'élai^xlans cet^tatde malpropreté qui ne permet 
p^s aux croyans de se joindra afux exercices de 
Jia religion. 

Le lendemain , après une marche de trois 
b^ures à trayers ic^désert^ nousvarrivâmes à 
.Wasith, autrefois capitale de la Mésopotamie. 
te peu de maisons qui y sont aujourd'hui n'oc- 
cupent qu'un très-pe|it espace qiji est entouré 
d'un misérable mur, et qui ne peut être qu'une 
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tres-p^le p»lîe de remplacemem occupe ja£A^ 
par k eapilale ^'on poissaol empire. Il est pos^ , 
sible même qu'elles ne soient pas exactement 
situées sur le même emf^ceoKnt; elles sont 
poortant à peo près dans la position <jne la géo- 
graplûé et rbistoîre assignent à cette ville , et 
dles sont entourées de tous côtés de traces évi- 
dentes de bâlimens nombreoifi, qni prouvent 
SttiSisamment l'id^ tité générale d u* Ken» Si f avais 
sa f comme je fappris depuis de M. Rieh , noire 
résident à B^pdad, qoe fêtais après lui le serf 
^^yagewf européen qui eût jamais visilé cette 
ville mémorable^ f aurais certainement exaifniné 
avec une attention plus approfondie ces vestiges 
que le temps n*a pas encore détruits. Quoi qu'il 
en^ soit, je puis affirmer qu'on distingue encore 
dans les inégalàés du. terrain des ruines ^très- 
étendues placées en lignes droites et presque 
dans des direetiont^ parallèles ^ et qu^ en ap« 

• • • 

paraît aussi des fragmeus partout où les 
pluies ont aplani le soi. Ces vestiges Sont si rè^ 
marqua blés qu'ils avaient attiré mon attention^ 
sans même que je susse quel sol je foulais aux 
pieds ; car ce fut seulement lorsque je décrivis 
cet endroit à mon arrivée à. Bagdad, que je me 
rappelai la position dTune ville dont je ne m'étais 
pas attendu à retrouver la moindre trace. 



(»5) 

; Le 3a> nous ftidaies jointe paruo tnafdiand qui 

retournait à Bagdad , et p9P ùtk messager envoyé 

par h cbeîk JMahaniôud, au camp du cheik 

Hamoud soà (tèth Hous contmtuâmes à traverser 

un désert aride. En géaéral^ depuis Châtra 

jusqu'à Bagdad, la ecmXrée a^offre qu'une solitude 

stérile, ai ce n'est dans lès environs des tentes^ 

où l'on voit quelques légumes qui poussent vite, 

^t dont la eùltupe demiande peu de soins. Nous 

ne pUJoeB trouver jpne goutte d'eau sur la route 

pendant une marehe de vingt milles; et, comme 

le ten^ps était fort lourd i^ nous souffrîmes beau-*- 

coAjfp de la soif, taedis que lé vent nous envoyait 

«me nuée<de poussière dans la figure* C'était peo 

d'éprouver ces désagrémens, il fallait encore 

qu'à chaque instant nous eussions quelque sujet 

d'alarme. Dans ce moment, un détachement de 

cinq. Arabes, bien montés, sortit tout-à-coup de 

derrière une petite éminence, et la lance en . arrêt 

nous chargea avec tant d'impétuosité que nous 

eûmes à peine le temps de nous préparer à la 

défense; mais ^ dès qu'ils virent que nous étions 

aussi nombreux^ et peut^tre mieux arméG(qu'il$ 

ne l'étaient, ils s'arrêtèrent, et, prenant une atti« 

toie plus pacifique, nous laissèrent passer tran-^ 

quillement. Nous arrivâmes vers midi à Hye, 

petit village situé sur leis^ bords d^upe rivière qui 
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poTte ce nom , €t nous y reçûmes VhospitaKté 
dans une petite cabaoe. * 

' Nous ayioDS alors à choisir eatre deux routes ^ 
Tuîie passait par une ville qui s'appelait Koul-alr 
Omra , à Ttndroit ou la rivière d'Hje se jette 
dans le Tigre > et Tantre^ par Hîllali, non loiu 
deBabylone. La multitude d'avis et de rensei- 
gnemens qui nous furent donnés, nonsr mirent 
dans une grande perplexité. Il paraissait que les 
deux routes étaient également infestées de bri- 
gands et de peuplades sauvages. Mon^Turc se. 
décida enfin pour la dernière; et comme, en 
général, je lui laissais liberté entière ^uir^^e point; 
nous fumes bientôt à cheval, et remoijlâmes la 
rivière pour trouver l'endroit où elle était 
^ûéable. Nous avions alors une escorte de cinq 
a six hommes bien nlontés ; mais, en traversant 
la rivière , mon malheureux domestique , qui 
était sur le cheval le plus petit et le plus débile, 
fut entraîné par la rapidité du courant, et eut 
infaillibLement perdu la vie , sans l'intrépidité de 
nos conducteurs, qui, luttant contre la force du 
courant , qui avait de quatre à cinq pieds de 
profondeur, parvinrent à le retirer lui et sa 
pauvre monture. 

. A une heure , nous nous arrêtâmes dans un 
camp arabe qui venait d'être formé par une des 
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ft'ibus Un cheik Hambiid; Cette tril>a s'était 
éloignée des eavitdlis de la capitale poar troii- 
ver des pâturages pour ses nooibi^ox troupeauii:.' 
A peiné avait-ob encore dressé des tentes pouc^ 
]es principaux chefs , lorsque nous arrivâmes.' 
Cependant^ le messager du cheik Mahamoud 
nous présenta à Fun des chefs y et nous fûmes 
reçus avec la plus grande hospitalité. « C'est unr 
bonheur, » nous dit celui-ci, « lorsque des frères 
peuvent ainsi se rencontrer ; nous revenons d'un 
Ueii où il ne règne que troublé et que confusion y 
et je m'étonne même que vous ayez passé devant 
nos vedettes sans étpe' attaqués. » Noos lui fîmes 
observer que nous' avioiisl avantage d'être ac- 
compagnés du* messàgier du chéik Mabamdud f 
mais il nous répondit que pour lui /dans un pa^ 
reii moment, il s'estimait très-heureux que sa» 
iéte fût encore sur ses épaules. L'assertion était 
un pea forte; mais, dans le désert, on se perm^ 
une certaine latitude dans les comparaisons qu'on* 
emploie pour exprimer ses pensées. « 

Les rapports qui nous avaient été faits sur les 
événemens qui se passaient- près de Bagdad-, 
avaient été jusqu'alot^s très-contradictoires ; nous 
n'en obtînmes pas de plus satisfaisaus de ces 
guerriers qui semblaient différer beaucoup d'opi- 
nion. Quel que dût être le parti triomphant /il 
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était évident ^pfi )e$ affaires toucbai^pt à une 
mse ; ils pensaient même qfle leur armée a vaii 
attaqué celle de Daoud-Effendi /mais seulement 
après qu'ils avaient été obligés de s'en séparer;» 
et ils étaient portés à crpire qu elle avait ett 
l'avantage , parce qu'ils n'avaient pas,éié appelés 
au secours de leurs compagnons,. G'eo £ut aasezt 
pour nous apprendre ce que qous devions dire^ 
et le pacba Sayoud devint l'objet de tom nos 
éloges. 

, Ces troupes avaient l'ak ie plus martial f c'était 
l'élite des tribus. On ne voyait dans leur camp 
que très-pen de fenaxnes et presque poidt.d'en*' 
fans : ils étaient restés à Goût pour ne pas eniza'^ 
ver leurs opérations ., dont la promptitude et la^ 
eélérité peuvent seules assuner le succès. Le .peu: 
de vieillards qu'on distinguait dans les rangs 
étaient de vénérables guerriers qui maniaient 
leurs chevaux avec une adresse et une diextériié; 
qui sont les fruits d une Longue biabitude. Leurs: 
cheveux avaient changé de couleur ; mais lojr» 
force était toujours la même. U y en avait; qui 
devaient avoir servi an moms quarante ans ; ce-> 
pendant ils étaient aussi alertei, aussi vigooreoK; 
que les autres, et on ne les «distinguait qu'à lai 
blancheur de leurs barbes^ et aux nobles cica-; 
trices dont ils étaient couverts* Us dous^ firent 
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remarquer avec un sentiment d'orgueil la beauté 
et la trempe de leurs épées , et la légèreté de 
leurs lances, nous faisant en même temps la re- 
lation de leurs anciens expiloits; et brûlant, di- 
saient-ils, de se signaler de nouveau. Âpres avoir 
examiné mon sabre, ils demandèrent à voir mes 
pistolets, et en admirèrent l:(eaucoup le travail > 
quoiqu'ils fussent très-slimples. Mais, ce qui fait 
la grande force dé ces troupes , c'est moins la ^ 
perfection de leurs armes que le courage avec 
lequel ils supportent toutes sortes de fatigues et 
de privations ; et la vigueur ; la patience et la 
dociUté de leurs chevaux. C'étaient sans contre^' ' 
dit les plus beaux que noua eussions encore vus» 
Leurs chameaux étaient si nombreux qu'ils rem^ 
plissaient presque tout l'espace que notre vue 
pouvait embrasser; 

J['eus, ^ns l'après-midi, une nouvelle occa- 
sion de me convaincre du zèle attentif et pré- 
venant avec lequel ces tribus errantes exercent 
l'hospitalité à l'égard de l'étranger qui se repose 
sous leurs tentes; Eprouvant une légère indis*^ 
position , je témoignai le désir d'avoir un peu d«; 
lait. Il n'y en avait point dans le camp, et l'on 
envoya un messager pour en chercher ; comme 
il ne revenait point, on en [dépécha un second 
et ua troisième dans d'autres directions. L'eau 

9 
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était rare et très* mauvaise; i»ai$^ deux heures 
s'étaut écoulées sans que personne reparut;, je 
venais d^en demander quelques gouttes lorsque 
jes messagers arriirèrent hors d'baleifie , ainsi 
que plusieurs autres Arabes qui; de leur, propre 
mouvement; étaient aussi partis dans lé. même 
.dessein. Ils avaient tous fait plusieurs milles pour 
trouver œ que j'avais demandé. C'était dans les 
déserts de .l'Arabie; en milieu de hordes sau- 
vages; que je «me vis l'objet d'attentions aussi 
délicates. Ce n'était pas l'espoir d'une. lécom- 
-pense jqui les animait; non ; c^est un sentiment 
plus noble et plus généreux; qui est le mobile 
du Bédouin lorsqu'il remplit avec fiant de bien^ 
veiHance les devoirs de l'hospitalité. 

Je crus apercevoir dans la soirée que quelque 
orage allait éclater entre mon misérable -Turc 
et le roessagerqui nous avait accompagfnés depuis 
Wasith. £n effet; le lendemain; de grand ma- 
tin ; mon domestique vînt me dire qu'il serait 
impossible de partir , parce que le Turc avait eâ 
une violente querelle avec le messager; au sujet 
d'une, petite soname que celui-ci demandait en 
réeompe;i^e de ses service3- Je Ibs d'autant plus 
iqdigfté ; qu'indépendamn^ent de la gratification 
que je lui avais' promise ; mon drôle avait reçu 
d'avance ràrgent nécessaire pour subtehk^u^ 
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frais de la route; etçes;fiais Idi §taîent même 
été payés par trois personnes différentes; pafr Ife 
motselim^ par le réside^nt^ etpar^oi; etimain- 
tenàùt le malhenrenx nde oamairde ^nouVeàûk 
retards > eu refusant de pa^rer 'des guides! Jele 
fis venir aussitôt ; et , -sans- ènfrie^r^tkÂ's aucune 
discfussion , je lui dis qbe je savais* qoe^^%aâs toiit 
aussi en sûreté dans le eamp (pié lui/ qui était 

Turc, et qui outrageait sans ceSvSe toutte monde; 

-, . * < » 

et que si tout n'était pas'prêt' pour lé départ 
dans une heure, je paierais moi^mênie au guîoe 
le double de ce qu'il demandait, et, l'abandon* 

• 

tiant à son sort , ne léi dôrinèraîs jamais lu 
inoindre partie de faî grafîècation que je Itli 
avais promisé.. Le misérâibié démandait à être 
mené avec une verge de fer, £)ès qu'il m'enten- 
dit parler d'un ton aussi décidé, il devint humble 
et obéissant. Un quart d*héure après, il vint me 
dire que l'arirangement était conclu, et' nous 
partîmes presque sur-le-champi ♦ ^ 

Nous n'avions , pas encore fait beaucoup de 
chemin lorsque nous rencontrâmes les éclairéurs^ 
de FaiHnée du cheik Hamoud. A la vue du mes"- 
sager de leur tribu qui nous accompagnait, ils 
teconpureht que nous étions de leurs amis, et 
couruf^ent sur nous, la lanee en arrêt, pour faire 
«ne attaque simulée. C'était une plaisanterie que 
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je h'aioiais pgsbeaàcoi^^ car^ pour me montrât 
kur a(}re$se, ils effieoiraientclé si près mon bàbi t 
avec leurs lances /que '\e oe pouvais retenir un 
certain mouTêment de frajeur. Il fallut bien 
eependaiiit pnendre mon parti/ et leur rendre 
)eur salqliij^p sofirîant., à inesure qu'ils se pres- 
saient autour dé moi en brandissant leurs lances 
et leurs épées au-dessus de ma tête/ Nous par-^ 
Tînmes aies éviter en noDs détournant graduel- 
iement vers la droite^ mais nous les aperçûmes 
pendant plus d'une heure qui défilaient dans 
Féloignement^ ^ 

L ordre de leur p3ar<^be^ si je puis me servir 
de cette expression^ était Firrégularité même. 
Sans routes, sans rivières, sans plaines cultivées 
qui pussent gêner leurs mouvemens i sans train 
d'artillerie ^ et sans autres'bagages que ceux qu'ils 
.portaient derrière eux sur leurs chameaux eC 
sur leurs chevaux; ils marchaient dans une con- 
fusiôÀ et dans un désordi^ difficiles à concevoir. 
On aurait pu croire que chaque tribu était ran- 
gée autour d^ l'étendard de son cheik , en voyant 
que tQUte l'armée était divisée en masses irrégu- 
lières; mais, d'une hauteur Sur laquelle nous 
montâmes enisuite > nous remarquâmes que ces 
groupes se mêlaient l'dn avec l'autre ,- puis se 
séparaient r cl se réunissaient de nouveau ^ em 
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apparence au gré dii hasard. Les chçfs élaieat , 
en généra] , mieux, montés que les autres j mais 
il n'y eu avait qu'un petit nombre , recomrtian- 
ilabies sans doute par leur âge et par une valeui? 
éprouvée ; qui fussent lob jet d'un respect et 
d une vénération particulière^ et qiii fussent en gé*- 
qéral précédés de petits drapeaux^ destinés à map- 
quer la présence de quelque grand personnage. 
Le désordre de leurs rangs m'empêcha de pou* 
voir évaluer 'exactement leur nombre; mais je 
serais tenté de croire qu'il n'y avait pas moins de 
sept à huit mille hommes. La seule tribu des Bé- 
dpi^ins montifiques peut mettre douze mille 
hommes sur pied; el, comme il s'en fallait de 
beaucoup qu'ils fussent tous rassemblés , il est 
probable que quelques-uns de leurs alliés s'étaient 
joints à leur armée. Ce fut de ces troupes que 
pops apprîmes , pour la première fois^ les détails 
die la yictpire qu'elles avaient remportée sous les 
mMi*vS de Bagdad. ,Gomme j'aurai occasion par H, 
spite.de revenir sur ce sujets }e me bornerai à 
dire que ce premier succès de la cause qu'elles 
avaient entrepris de défendre redoublait leup ar- 
deur et I^ur inspirait la plus grande confiance; 
, Ily ayaitsept heures qiienous étions en marche, 
et il était déjà cinq heures du soir, lorsque j'aper^ 
cjLis mon Turc en conférence secrète avec notre 
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guide ; et }e les vis. aussitôt se détoorner de la 
route que nous suivions et qui deyait nous con- 
duire à 'Bagdad , pour se diriger vers le sud, Jo 
leur en demandai la cause» et ils me répondirent 
qu'il était convenable que nous rendissions unç 
visite au cheik'Hanioud^ à qui notre guide avait 
des dépêches de quelque importance à remettre. 
Le cbeik y à ce qu'il parait , avait passé sans quq 
nousTdussipns vu^ et il était nécessaire de reve- 
nir sur nos pais. J'avoue que je n'ai "jamais brillé 
par la patience. Notre convention avec notrç 
guide était qu'il nous conduirait droit ^ la capitale 
pour trente piastres , et voilà qu'il voulait nous 
faire rétrograder de trente grands milles ^ ce qui 
eût entraîné encore un retard d'au moins un jour ! 
Je crus m'apercevoir que mes deux gaillards 
étaient d'intellligeuce. Je pris aussitôt mon parti. 
Je leur déclarai que je ne feraisr point un pas en 
arrière^ et que je connaissais^ assez la direction 
générale de la route* ppur être en état de conti- 
iiuer seul mon chemin. Je demandai alorsà moa 
domestique s'il voulait me suivre. Nous ne pou- 
vions nous passer de giiide , ine répondit-il ; nous 
serions certainement attaqués. Le voyant hésiter y 
jelui dis demerendre les pistolets que je lui avais 
prêtés , et je partis. 
Mon Turc ne tarda pas à me rejoindre ^ et eut 
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mètùe limpertinence de saisir les rèaes de mon 
cheval; mais, lorsqu^il roe vit appuyer le bout de 
mort pistolet sur sa poitrine , il s'éloigna en m'ac- 
cablaotnl'impréeationS; et déclara que je serais 
bientôt puni de ma témérité. Je continuai mon 
chemin , sans paraître faire attention à ses me- 
naces^ qaoic^ue, à dire vrai^ je ne fosse pas sans 
inquiétude sur Tissue de mon stratagème. Enfin, 
je viS' arriver mon domestique qui m'apprit que 
lé TurC'était le seul à blâmer , et que notre voyage 
n'éprouverait plus le moindre obstacle. Le Turc 
f^leguide vinrent ensuite mefairelesplushumbles 
excuses, et j'avoue que je les vis revenir avec le 
plus grand plaisir. J'étais resté seul envii^on une 
heure , et je savaisque mon drôle finirait parcéder, ' 
pour ne point perdre la gratification convenue ; 
mais îl fut si loqg-tep>ps à se décider , qu'à parler 
franchement , ce fut Theure la plus ennuyeuse quçt 
je passai jamais. 

V Vers onze heures do soir, nous arrivâmes dans 
on camp îffabe où nous fûn^es reçus avec Tbospi- 
tâlité ordinaire. Les mœurs des Bédouins ont déjà 
été décrites, et nous ne vîmes pas , dans celte oc- 
casion, de différence frappante. Cette tribu n'était 
certainement point pauvre, à en juger par tout 
ce que nous voyions dans leurs tentes ; tel était 
cependant leur peu de relations avec les autires 
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tribasy que le chef lui-même fat charmé de 
Toir nn pea de tabacc « Il j ayaît près d'une se* 
maine », nous dit-il^ « qu'il o'aYait pu faire os^ge 
de sa pipe; et^ quoique peut-être il ne fui pas 
convenable » , ajouta-t-il avec beaucoup de déli-r 
catesse , « de demander une faveur à TétraDgar 
qui avait accepté l'hospitalité de ses tentes, il nous 
en serait véritablement fort obligé. » 

Le 2 février^ à sept heures du matin, iipu$ 
nous remîmes en marche. Le cheik Ghoke , notre 
hôte de la veille, noqs avait avertis que noP$ ne 
rencontrerions pas uqe âme sur la roule , à cause 
du passage de Tannée devant laquelle toutes le$ 
tribus inférieures s'étaient retirées. EIn effet » dqos 
^e vîmes pas une seule tente» pas up seul voja-: 
geur; et» à cinq heures du soir, nous fumes obligés 
de nous arrêter en plein air, pour faire bdUillir 
du café, et poqr laisser reposer nos pauvres mon? 
tures. Nous repartîmes deux heures après ; mais , 
à neuf heures et demie , le froid devint si vif que 
notre guide déclara qu'il était impossille d'aller 
plus loin. S'arrêter pour éviter le froid, mesem-* 
blaitle comble de la folie; mais je reconnus bieu: 
tôt le contraire. Le chumal on vent du nord-est 
nous avait amené ce froid extraordinaire* Je fne 
tapis sous les baacs de sable que le vent avait 
s^ccumulés, et je trouvai ma position beaucoup 
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moins incommode que jene m'y attendais. Je finis 
même par m'endormir> en tenant dans mes mains 
les rênes de mon cheval. Â une heure du matin , 
}e m'éTeillai; mais j'eus beaucoup de peine à me 
lever , à cause du sable qui s'était accumulé sur 
moi. Etant parvenu njfftimoins à m'en débarras- 
ser, j'appelai mt&s compagnons et parvins à les 
décider à partir. Mais, pour celte fois, j'eusse 
zoieux fait de céder à leurs remontrances» ; car , 
après avoir souffert infiniment du froid pendant 
deux heures , nous fumes obligés de nous coucher 
de nouveau : tiotre guide nous dit que nous étions 
alors presque en face d'Hiilah , etque nous pour- 
rions nou$ égarer si nous persistions à vouloir 
avancer au milieu de l'obscurité. 

Immédiatement avant le lever de l'aurore, 
notre vijeil Arabe nous apprit , en montant à che- 
val , que nous approcherions bientôt des ruines 
de Babjlone ; lieu que les Européens avaient sour 
vent visité. Je m'étais aperçu qu!il avait des soup- 
çons sur mon compte; mais le moment n'était pas 
lencore venu de lui avouer m<y]:déguisement. Le 
jour commençait à poindre, mais l'atmosphère 
était obscurcie en partie par la poussière rouge 
et épaisse que faisait lever le chumaL II 4tait évi- 
dent que, si, comme il était difficile d'en douter, 
la plaine que nous traversions avait été l'empla- 
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cernent de bàtitnens trës-ètendos i ce n'avait clé- 
qtt'à quelque période trës-éloignée ; car nous ne 
remarquions encore , à Tappui de ce que tions 
avait dit notre guide , que quelques légères iné- 
galités dans le terrain, et, dans un très-petit 
nombre d'endroits, sur li^mmet de Ces monti- 
cules, des tuiles et des briques que les pluies de 
plusieurs siècles avaient découvertes en partie. • 
Mais , à mesure que nous avancions, de nouveaux 
motifs de conviction venaient me frapper , et fi- 
nirent par ne me laisser aucun doute. 

Mais , réservant pour le chapitre suivant la 
considération de ce sujet important, favone fran- 
chement, et c'est un aveu que les voyageurs ne 
sont pas en général très^isposés à faire , que -je 
ne pus examiner ces ruines célèbres avec toute 
l'attention que j'aurais voulu y donner. Maiâ , dès' 
* quc'je m'écartais tm peu de la routç que nous npust 
étions tracée, j'étais harcelé par mes compagnons 
de voyage , et surtout par mon domestique , qui, 
à chaque pas , croyait voir tin Arabe et un bri- 
gand. Mais , à moa arrivée à Bagdad , j'eus le 
bonheur de me procurer les renseignemens les 
plus exacts que je pouvais désirer, et c'est prin- 
cipalemant avec le secours de ces lumières que 
je* vais tenter de traiter un sujet qu'autrement , 
peut-êlre , je n'oserais pas ^border. 
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CHAPITRE Vn. 

Jlaines de Babylone. — Rencontre d'une caravane. — ^VoV 
fait à un guide. — Anciens canaux. — ^Ruines de Séleu- 
cîe et de Ctésiphon. — Terreur panique* — ArriTéc à 
Bagdad. 

# 

lliN reconnaissant remplacement de ces cUés 
célèbres , détruites depuis si long-temps , et dont 
jil ne reste que le nota pour l'observateur super- 
ficiel , rbomme qui réunit un jugement solide à 
une érudition profonde , cherche naturellement 
^rattslcher lessouvenirs-deTbistoire à ces vestiges 
faibles , mais incontestables , qui nous restent 
encore de leur existence. Telle fut la méthode' 
suivie par le major Rennel, le célèbre géographe , 
lorsqu'il prononça sur Tidentité de ces ruines que 
je ne puis décrire que si imparfaitement*. Il a établi 
petle identité , i .<> sur une comparaison des écri- 
vains orientaux en général ; 2.® sur des observa- 
tions qui se trouvent danç des auteurs anciens » 
tels qu'Hérodote, Diodore, Strabon , Quinte- 
CurcC) et autres^ et qui s'accordent avec les tra- 
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ditioDs orientales; 3.^ sur un rapprochenaent entra 
ces anciennes relations et les descriptions que les 
voyageurs modernes ont données de ces ruines. 
Après les dissertations savantes que nous possé- 
dons sur cet intéressant sujet , le voyageur n'a 
plus guère qu'à ajouter son propre témoignage 
à V^Ppui des preuves qui constatent l'existence 
de ruines correspondant à l'étendue Conpae de 
Bûbylone. On sait que l'emplêcement de cette 
ville célèbre a souvent été confondu avec ceux 
de Séleucie^ de Ctésiphon , et même de Bagdad i 
et je me félicite doublement d'avoir eu , ainsi que 
M* Rich et d'autres voyageurs modernes, l'occa-^ 
sion d'observer l'existence de ce$ ti^ces distinctes 
qui indiquent suffisamment les situations respec- 
tives de trois grandes cités ^ sur lesquelles a passé 
la main désola trice du temps. Babylone, Séleucie 
et Ctésiphon ne sont plus; Bagdad subsiste seul 
encore. Que ?esle-t-il à présent de Baby loue, de 
cette ville, autrefois la capitale de la Gbaldée , 
fpndée par Nemrod ou BéUis , augmentée par 
Ninus, et embellie par Sémiramis? qu'en reste-t-il ? 
un nom, les descriptions de cessavansauteurs dont 
lesproductionsontsurvéci^ aux merveilles qu'elles 
étaient destinées à célébrer, et; de loin en loin , 
une élévation de terre ; dont la forme ressemble 
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à délie d'une immense sépultnte! Hélas! c'est dans 
cette sépulture que sont ensevelies toute la pompe 
et toute la grandeur de cette reine des nations ! 

Dans plusieurs endroits on a découvert des 
ruines étendues qui indiquen t la richesse^ lacti vite 
et la population d'états qui ne sont plus. Mais il 
est nécessaire que leur position^ leur étendue 
et la qualité de leurs matériaux > s'accordent avec 
les renseignemens que nous donne l'histoire^ pour 
q^e nous puissions prononcer sur leur identité. 
En décrivant cette cité illustre» jetons donc un 
coup.d'oéil rapide sur l'histoire de son origine, 
de sa célébrité et de sa décadence progressive. De- 
Tan t son origine à la présomption de l'homme ( i) , 
elle fut destinée à être dans sa chute un monu- 
ment éclatant de la vengeance divine, et de Tac- 
com plissement infaillible des prophéties^ Lors 
mêaie qu'elle voyait croître sa gl^e et sa splen* 
deur i Isaïe prédit sa chute et sa destruction en- 
tière (2). Elle se glorifiait alors de ses cejit portes 
d'airain tournant sur des gonds du même métal : 



(1) Gen.y cliap. xi, vers. 4. ^ et ils dirent: « Bâtissons 
une cité et une tour dont le sommet touche au ciei, 
et faisons-nous un nom. » 

(a) Isaïe, chap. xiii^ xiY, xxi, XLiu, xùr, ±Lr, 
XLYi, zLyïi. Jérémie, chap.xxv, l, li. 



ses ikiors 9 cîmeiiilés avec du bitume^ avaient tBoié 
cent soixaDte-huit stades i on qaarante-six nîilleâ^ 
de circonférence , trente-denx pieds d'épaksèar 
et soixante-quinze dt hauteur; ils étaient dé- 
fendus par des- tours qui s'éleTaient de douze 
pieds au-dessus. Elle renfermait un temple dédié 
à BéluSy au milieu duquel s'élevait une tour de 
six'cent quatre-vingt-dix pieds de hauteur^ érigée 
sur une base d'un quart de mille carré ; et ses 
superbes jardins suspendus passaient pour une 
des merveilles du monde. 

Un château de vingt stades /ou de deux milles 
et demi de circonférence, défendu par des tours 
qui avaient cent dix pieds de hauteur ^ s'élevait 
majestueusement au milieu des palais sans nombre 
dont elle était ornée*. Un pont de pierre de six 
cent vingt-quatre pieds dé long sur trente de large 
traversait TBupbrate; tandis que des quais su*^ 
perbes bordaient les rives du fleuve, et que 
d'immtnses cavernes, pratiquées pour recevoir le 
surplus de ses eaux , oflPraient , dan& tous les 
temps, des réservoirs inépuisables àl'agriculture. 
Les relations commerciales de cette ville étaieùt 
aussi facilitées par la communication de l'Eu- 
phrate avec le golfe Persique, ce fleuve étant 
alors navigable pour des bâtimens d'un port 
considérable} tandis que ^ au moyen d'un su-* 
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;;p€rbecao£d qui allait rejoindre le Tigre' (i), elle 
:iiecei^aU les productions d^tous les pays situés 

• Vers le hotd , jusqu'au Pont-Euzin et la mer Cas- 
pienne. . . 

Telle est la. description ordinaire que 1^ au- 
-téurs anciens et leurs commentateurs modernes 
■ nous font dé cette grande cité la gloire des 

• royaumes. Telle était Babylone dans lésimips de 
sa gloire. et et sa pix>spérité. Que rest^Wl au- 

-jourd'hui pour nous rappeler soh existence, 
et pour nous désigner remplacement qii elle oc- 

,fcupait? rien que Taccompllssement merveilleux 
de ces prophéties^ qui» ayant prédit son entière 

. subversion , nous portent à regarder le manque 
de ruines extérieurement visibles, comme une 
nouvelle preuve de Tidenlilé du lieu. 

Qu'est devenu cet imposant théâtre où le 
commerce déployait toute son activité » où ré- 

(i) a Ce canal "fol l'ouTragc de Séoiiramis qui perfec- 
tionna aussi la navigation del'Euf^hrale^ et qui eut, dit- 
on i une flotte de trois mille galères. H fut réparé et per- 
fectionné par Nabuchodonosor> et il est généralement 
appelé le Nahtr Malcha , ou Fleuve Royal;; Quoique 
présent il soit desséché > il servait encore àragrîculture, 
même du temps des califes de Bagdad. Les savans peuvent 
* Copsal ter Hérodote^ I, 194, eti, iB4; Strabon^ liy. i4'; 
Huet^ Histoire du Commerce; cliap. XI. 



gênaient l'ambition 9 lespUôsîrs^ la débaoche; et 
toutes les passions qui élèvent ou dégradent 
rhumanité? qu'est devenue cette foule immen^ 
qui remplissait autrefois ses innombrables ave- 
nues, et qui se |>longeàit dans les délices avec 
une avidité si insatiable, que Quinte-Gurce Faj^ 
pelie la race la plud corrompue et la plus 



baucfaéequi ait jamais existé (i). Que sont de- 
yenuMes parens éhontés dévouait leurs filles à 
la prostitution ; ces époux excitant leurs coiu« 
pagnes à violer la foi conjugale et à trafiquer de 
leur déshonneur; cfs femmes du plus haut rang 
et de la naissance la plus respectable^ qui 9e 
livraient à toutes sortes de débauches, et quf. 
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(i) Qainte-Gurcé , lir. 5. — a rTiliil urbisejùs corraptias 

inorîbus, nec ad irrîtandas illiciendasque immodicas to-^ 

I f 

luptatés insttuctias. — Libères tsonjugesque.cnm hospili- 
1ju8 stupro coire, mod6 pretiam flagitii detur, parentes 
xnaritique patiuntur; — ConTiyales ludi totâ Perside re^ 
gibus purpura tisque cordi sunt, — Babylonii maxime za 
Tinum et que ebrietatem seqountur, efFusi sunt. — Fœmi- 
narum convivia ineuntiom in principio modestus est ba- 
bitus : dein summa quaeque amicula exuunt , panlatimque 
pudorem profanant. — Ad ultimum (bonos, aurîbus sît) 
ima corporum yelamenta projicibnt. N€c meretricum boc 
dedecus est , sed matronarum, virorumque, apud quo9 
èomitas habetur vulgati corporis vilitas; n 
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saient ues aux regards dq pubhc? tout ardîs- 
paru ;:ar il était écrit : çc Et B^hylqne, la glpirê 
des' rjàtimês, la beauté de rexceilence de la 
Chalee, sera comme Sodome et Gomorre 
lors«é Dieu les renversa.* Elle ne sera jamais 
HaBee de génération en g^eneralipn ; mmais 
TAabe n'y dressera sa tènteVîamais les bergers "^ 
d leront parquer leurs troupeaux» (i). Croyant, 
Qmme qous le taisons, a 1 inspiration divine des 
i'i*opneties ^ nous, ne nous étonnons point gq*il 
rie resté aucune tracé extérieure de jcette grande 
et puissante cile, et admirons le strict accom* 
plissement de ces paroles. Tout ce quji ét^t 
ecrit^est arrive, et ce nest qu en ouvrant Cjcs 
elev^atipns de terre, dont nous avons déjà parlé . 
qu'en peut trouver à présent le mpinqre, vestige 
de ses superbes murailles, de ses temples pro- 
fanée, et de ses palais magnîfiqnêsr ^ 

Dès répoqiie la plus reculée' (5^) ,^ on!bâtissàit 
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(i) Esaïe , cHap. XIII, vers. fjg-iJ?. 

(à) Dès le tétnps de la captivité dïlgypie , nous yojo ns 

Phàraoii dire' à ses officiers: .((.![Tous,.ne donnerons plus 

dèpaaic au peuple pour faire des briques^ comme ^ous 

l'atotis fait jusqulcl. Qu'ils aillent ramasser <ïe la paille, 

pour eux* » 
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en Orient avec des Briques non cuites , <i aveî?^ 
d^ moineaux de terre ou d'argile > battt avecr 
de là paille ou /des joncs pour leur don^r de 
la consistance, et sèches seulement au ^leil. 
Les murs de Babjlone, ainsi que plusiea; de . 
ses édifices publics , avaient été bâtis partie trec 
ces briqties non cuites, et partie avec d'auies 
briques et du bitqme. îl est facile de concevip 
Teffet du temps et des pluies sur des matériau 
de ce genre. Avant de commencer la dèscriptiov 
dès ruines, que nous tirerons; en grande partie 
dé l'ésLceltent mémoire de M. ïlicb^ notre résident 
à Bagdad (i), il peut n'être pas inutile de faire 
observer cjue ces ruines > ou plutôt ces traces 
dé Bab jlone , qui subsistent encore^ ne con- 
sisf ent! qu'en « élévations de Jerre , formées par 
la décomposition des bâtimens^ sillonnées par 
le temps, et parsemées sur leur surface de mor*' 



(i) Ce mémoire parut originairement dans un )ouraat 
intitule : Mines de l* Orient, J^eus Parantag'e de consulter 
Forîgînal et de jouir de la conversation de l'auteur pen- 
dant mon séjour à Bagdad. Personne ne pouvait se lirrcr 
à ces recherches avec plus d'espoir de succès que Mu Rich^ 
car, sans parler de ses connaissances profondes^ sa. place 
et la considération dont il jouissait auprès du gpuverne-- 
ment du pacha loi t)fiBraient toutes les facilité? qu?il pou^ 
vaît désirer. 

Vf» 



ëeâttx Ae brique^ de bitome et de polérie. » Ce 
sont les seuls restes, qui soient maintenant' Vi- 
sibles; et Tabondance des matériaux prouve 
suâSsammeat; que, dans cet endroit au joûj*d nui 
désert i une ville immense a existé. ' 

X<es ruines commencent sur le b^rd orientât 
de la rivière i À. environ deux^ milles aà-dé^stiàr 
d'Hillah;:eUes l'Occupent un- espade cÀlodg et' 
inéglildeaviron deux milles et demi âut près dé 
trois (i). L^sdeUx premières élévâttioû^tôngitu-': 
diaales, situées au nord et au sud l'^nè dëràt^frë Y 
et çont^guës^ .forment les limites à votre droite ,* 
lorsque vous ipoQtez; tandis que/^r la gauèhe 
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(i). ilf S^icl) clpnne deux mUes.iet Gaà^yardé (o)' 
de largeur^ et epTiron 6pçyqr49^^4^ plv^d^Joiijga&ait , 
à Pespace que les ruines se trouireiit eu général pccUper. 
En. stt^JM)saiif , ce qui n^est pas improbable ^ que la rWière 
à tidatf^ sûr leà tetr^'/ cet espaibé oolon^ deviendrait 
presque uii 4àri^ pàff9t\t, et bcctiperaît une étendue de dis 
milles i^aSo yards , on bien près deonte milles; ce qui , 
k huit stades Ii0\im}le[> CQrre^pc»draitanl<quairé-v?ng;t- 
dix stades aux^etlles on, estime i^rdmaicénfentlaciicoû-^ 
féreabe de.Pespace intérieur qi|i| jetait ç^ccupé par^dé^ bà* 
timèns. suivant la description de Quinte-Cnrce* Liv. 5; 
cetCè cbîôëidénè&'paràît remarqna))le; 

(m) h^jrmied yvitVoip pk4f an^lxU CgiS maiimètres.) 
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os6i<|lmeôs bumains qui se pulTerlsaient au toiH 
cher, n découvrit aussi d^ns cette masse de 
ruiues une grande idole de granit^ d'une taille 
colossale, qui i^présentait un lion ; au milieu de 
la gueule 9 était une ouverture éirculaire dans 
laquelle on eût pu passer aisément le poing. 

Quelques pas à gauche d-une excavation faite 
parlas ouvriers^ en cherchant des briques» ou 
voit l'objet qui mérite ensuite de fixer le plu^ 
l'attention > et que les gens du ps^js appellent 
kasr i ou le palais. L'excavation est à environ 
deu;it cents jards an nord des ruines que nous 
venopa de décrire ; il s'y trouve une partie de 
ïDur presque entièrement intacte, et les briques 
dont il est bâti portent en général des inscrip-r 
tiônst Ce qui rend cet endroit encore plus inté- 
ressant, ce sont les restes d'un passage souter- 
rain ^ dont la voûte est construite en briquesi 
£if,ées dans du bitume , quoique ; dans d'autres 
endroits , elles soient généralement cimentées, 
Pans le palais , on voit encore quelques restes 
de murs et de chaussées, bâtis de belles briques 
cuites^ (c qui sont entourées d'un ciment à chaux 
si tenace que les ouvriers avaient cessé d'y tra- 
vailler à çagse de l'extrême difficulté d'en retirer 
les briques entières. >> 

lLeMu']éljJi)^ , on renversé j^ ruines que deLa^ 
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valle regarnît comme celles de la fameuse tour 

de Bélus , esf a plus septentrionale et la dernière 

de ces élévations principales devant lesquelles 

passe le voya^ur. « Cçst, ^ dit M. Rich, «une 

« masse de forne oblongue , irrégulière dans sa 

« hauteur et danj la longueur de ses côtéjs qui 

« font face aux ^atre points cardinaux, JLaface 

« du côté du mori a deux cents yards de lori- 

« gueur; celle ai ^ud en a deux cent dix-neuf ; 

« celle à Test, ccdt quatre-vingt-deux} et celle à 

« f ouest, cent tr*nte-six. Lja hauteur de Tangle 

« sud-est, qui est jfe plus élevé, est de centxjuar 

m rante-un pieds, la face du côté dç Touest, 

(( qui est la plus bisse et la moins longue . est 

« la plus intéressante à cause des ruines quelle 

« renferme. On y vpitiin mqr assez bas, iiler-r- 

« rompu en plusieurs endroîtç^ bâti debrques 

ce non cuites, cimentées avec du mortier de :errejt 

a et d^une grande épaisseur : entre ciaque 

«c couche est un lit de roseaux. L*angle sudr 

« ouest est surmonté d'une espèce de tcur ou 

f< de lanterne. Les autres angles sont moins bien 

« conservés, mais ils ont pu, dans Vorigire, être 

« décorés de la même pianière. tes plvles ont 

« creusé partout de profonds sillons. L^ som-t 

« met est couvert de décombres , au ncv'teu des- 

« C|uelles on a trouvé, en creusant, d/s coucbea 
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«€ de morceaux debriques cuites cjMnlées avec 
« du mortîçr, et quelquefois mêmtdes briques 
« entières^ sur Ij^squelles il y avat des inscrip- 
« tioD». Le tout est couvert de fr^^mens ionom* 
« brables de poterie, de briqies de bituni,e^ 
« de cailloux, de briques vitrpées ou scories, 
« <ïe morceaux de verre, et même de nacre de 
« perie. w 

ISfous ûe suivrons pas plus loii BJL^ich dans 
ses . laborieuses redierches; sis savantes re- 
marqqes perdraient trop à ère détachées du 
cadre dans lequel il les a placées. Nous avons 
décrit l^abjlone dans toute *t gloire ; pous ne 
voyons plus que des monceaux de terre , que 
quelques ruines éparses qu* même se dérobent 
a la Tue. Mais ce qu'il y a de plus remarquable 
dans le déclin et clans la chute de Babjlone, 
c est ji^^indépendamment de ces 'causes natu- 
relles ^qui annoncent et qui précèdent généra- 
lemenile renversement des empires, sa subver- 
sion eitiere et son anéantissement totar étaient 
prédits d'une manière positive, et décrits mii^- 
tîeusèmsnt dans les Saintes Écritures. 

Son orgueil , sa cruauté, et l'impiété sacril^e 
de son rpi, le temps, la ipaDière, î'iastrument 
de s? chute, tout j est particijièremeul spécifié. 
Au çombW de sa gloire sous Nabuchodonosor, 



( i55 ) 

ceconquérî^t de la Syrie, deJa Psilestine, de 
Jérusalem et deTEgyple, ce fier despote 4e cette 
grande Bab} lone , et ce déplorable objet .4,ç ^a 
colère divine ; Cjrus, Foint du 3eîgP£îur, détour- 
nant le cours de l'Euphrate, détruisit ses .dé- 
fenses , et renversa ce second emp^^re d'Assyrie * 
dont Babylone était la capitale et ^'o^ueil. De- 
puis cette épqque , les mpnarqijie^ p,ç^^a^s , ,p;ré* 
férant Ëcbâtane et Persépoli^^ la négl^èreQt 
entièrement. Ensuite, sous lç$ Macédoniens et 
sous les rois parthes qui leu^ suçç^c^è^e^t , Sç- 
leucie (i) et Gtésiphon (^) fujcf^nt fondées, et 
lui enlevèrent le jpeu d'habitjin^ c[ji|tjç ^e temps et 
la tyrannie lui avaient laissés. Jl §^\ cj^f]^<çile de 
préciser Tépoqu^ ou elle fi^^ çiiti^i:epi(fpjt fiban^ 
donnée. Dans le premier ^èol.ç ^ ïèrç phré- 
tienne ; elje n'est plus citée qpç jçc^mn^jÇ uqe yillie 
du secopd ordre ; commç le Mei^ d'qù 3- Pierfe 
<^ata une de ses épîtres, et coppLi|[fe ]^ jrés^denjce 
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(i) PartemT urbis Persae airuerunty partem tempus 
cotifiumpsit y et Majcedonûm ifegllgéiitia ; maxime post- 
quam Seleucus XTicator Seleuciâm àH l^grîm cotidïdit^ 
sladià: taiitam trecentis à fiabylone 'C^asttam. — Strabon^ 
liv. XVI . 

(2) Pro illà Seleuciam et Ctesipbontem urbes Persa- 
rum inclitas fecerunt. — ^Hier. 
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d'Hyrcao, grand-prêtre des Juifs (i). A présent 
c'est le repairç des bêtes sauvages , le vestige 
d'une ruine^ un point dan3 le désert. 

Âpres cette digression 9 que Fintérét du sujet 
plutôt que la valeur de nos observations person-r 
Belles doit faire excuser^ nous nous empressons 
de reprendre la relation de notre voyagé. 

Après avoir pris du café, sous Tàbri de Tunç 
de ces élévations inférieures qu'on aperçoit à 
quelque distance au-delà des principales masses 
de ruines qui viennent d'être décrites, nous nous 
remimes en route le 3 février , a huit heures du 
matin. Le vent du nord-ouest avait été si violent 
pendant toute la nuit, que les nuages de pous- 
sière qu'il avait soulevés ne s'étaient pas encore 
dissipés, quoique le temps fût alors plus calme. A 
onze heures, toute la circonférence de l'horizoa 
n'était encore qu'un sombre brouillard qui dç 
nous permettait pas de croire que le soleil fût 
aussi près du méridien ; car il était entièrement 
caché à nos yeux par le rideau épai^ et grisatfre 
qui nous environnait , tandis que le jour que 
nous tirions de ses rayons re^emblait à cette 
lueur rouge et partielle qu'une éclipse entière 
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(i) Joseph, Àiiti<juit., Liv. xVg c. a. 
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de cet astre produirait à midi dans les mois les 
plus chauds. A peine pouyions-nous voir à trente 
pas devant nous, et notre guidé nous disait sou- 
vent- qu'il ne savait de quel côté se diriger j 
mais il ajouta que cette obscurité était im bon* 
heur pour nous, parce que nous étions alors au 
imlieu de%ibus ennemies y à travers lesquelles il 
nous aurait été difficile de passer. 

ËQ effet 9 il nous arriva souvent d'entendre de 
nombreux troupeaux de chameaux passer très-* 
près de nous, sans pouvoir distinguer ni ces 
animaux 9 ni les Arabes qui les ccmduisaient. 
Mon domestique était dans des alarmes cbnti-* 
nuelles; il m'assura deux ou trois fois que ses 
cheveux , qui étaient noirs lors de notre départ 
de Basisora, seraient gris avant que nous arrivas- 
sions à Bagdad. Mon Turc même seniblait cette 
fois cômpi^endre l'étendue des dangers que nous 
courions à chaque pas. Tout-à-coup ^ au moment 
où nous nous j attendions le moins , nous nous 
trouvâoiesau milieu d'un troupeau considérable 
de chameaux qui remplissaient la route. Il était 
trop tard pour battre en retraite , et nous étions 
tous assez déconcertés lorsqu'heureusementnous 
découvrîmes que c'était une caravane qui allait à 
Pagdad. Mon T?urc fut conduit devant les prin- 
pip9Q^ marchands^ et en reconnut plusieurs 
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avec i^cj^els il p2ir$ù$3ait être dans la. jneîAleurc 
iot^ligence* Je m'étais tenu à l'écart Jusqu'à son 
rçt<^ur, lorsque j'aperçus le .m^beureux messa- 
ger du ;cbeik Hanmud , que quielques .geos delà 
troupe avaient sabi et ;i^QulaiQat massacrer, tau- 
dis que je Turc et oion dooiestique s'ctforcaieut 
de les retenir. Je ne puis soo&ir de vfHr imoMH 
1er à mes. yeux le guide fidèle qui nous arait 
préservés de tant de dangea:s^et je mepcécipitai 
au-devant d'^ui: pour J 'arracher de leurs maâns. 
Je fus repoussé rudement ; mais , eoteodant moa 
Turc leur dire que j'étais Anglais, j'acquis de la 
confiance , el je parvins à me laire jour jusqu'aux 
principaux marchands de la caravane , qui se 
chargèrent d'appaiser le tumulte* J'appris en- 
suite qu'ils avaient été attaqués, qoelques jours 
auparavant, par une tribu .des Montifiques, el 
que voyant que notre conducteur en -faisait par- 
tie,, ils avaient voulu faire tomber sur lui leur 
vengeance. Dans ces climats à demi^barbàres ^ 
rien n'est plus commun que Ae se cendre ainsi 
justice 'y. mais pourtant , d^ns cette occasion , ils 
consentirent à épargner leur victime. 
^ Les marchands avec lesquels nous voyagions 
alors étaient de Bagdad, et d'origine turque et 
arabe. Le soir, ils entassèrent leurs ballots et 
leurs sacs de marchandises de manière à former 
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un eaclos^y au milieu duquel nous passâmes la 
nuit Nous repartiliies le lendeûiain'^à dinq heures 
du-matiii ^ afin d'amVcfr leUôir mèitie à Bagdad^ 
Nef u& a viods à peiné fait q nelqute inillés y lovsque 
Bt>tFe malbeureur conducteur s'éorià' qu'on lui 
avait ydlé les trente piâfôtvi^ qb^il airait reçues 
poub sëi^ services. Je crus d'dbôi^d que:c^ë(ait un 
prétexte pbur m'exto^querdei^argèirt'; mais mon 
Turc me convmdquit bientôt du contraire pair 
lès proAestationsqu'il accumula âus»it64/pour me 
coayaifacre:<pi^l n'était pas le dôupiab^: La vé- 
rité du pto\eAe,siuhè nuUabit^ animî 'cotùcien^ 
tiam y; iie fûtTjèflEiais plus claiiH^mmt' démontrée ;; 
et, dès que le énÀe, sans être a^cusié v se mit à 
pi*otester de son ionocenbe/jè lesôu^dnnki 
d'être le voleur». Notre pauvre g«id€^ dit i^t^il ne 
dotrtftit -point que son argmt ne Idi eût éxé\ dé- 
robé y pendant qu'il dormait> par^ quelqtie p^et- 
scane-de la caravane; Cette acctrsaKiôu indigna 
lès mùcbàkids ; et mon Turc > par de \kim^ mi- 
sons, cria plus harocque tdUS^lei^aiytvësi^Qird- 
qu un fit la remarque qtfef c''éiail lui^qui^ aV^ 
couché près!di7m(essagèr>'C^'^ui chavira mef>^ 
soupçons en* certrtttdei Jé^déf^îaiVài dbnte, sàn^ 
hésiter , que • je ^ cvùjm qti'Aly^Â-j^' éfeàit lé vo^' 
leu* ; j'ajoutei qu'il' atail^ dit^ dfettiièt^éÈiènt â 
mon dome^iqu6 qu'il ne^ iâi Ir^aif' pl^is qàë 
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^uetquespiasljres» et que^ par conséquent, si on toi 
en trouvait da? antage> ce seiait.nne preuve qu'il 
avait commis le voL Le drôle vit aussitôt que sa 
friponnerie allait être dévoilée; mais il n'était 
jamais embarrassé , et, au milieu de tontes ses 
impostures, il était assez fin pour voir lorsqn^il 
était temps de battre en retraite^ B partit donc 
d'un grand éclat de rire> et rendit la bourse , en 
disant qu'il l'avait trouvée par terre, et qu'il avait 
voulu seulement effrayer un peu son digne ami^ 
L'excusa était pitoyable ; mais notre conducteur 
était trop charmé d'avoir retrouvé son trésor 
pour ne pas s'en contenter ; et^ quoiqu'il eut soin 
de se tenir à une distance respect«iense du mali- 
cieux personnage , il ne lui témoigna pa» la 
moindre rancune pendant la route^ 

Après quatre benres de marche, nous aper- 
çâmes p^r intervalles les rives de canaux consi- 
dérables qui coupaient la route. J^ous traversions 
quelquefois ces restes de travaux jadis utiles à 
l'agrioulture, et nous marchions souvent à l'abrr 
de. ces rives^ ay^nt toujours grand soin d'être 
rassembla: en. corp^, defpeur d'être attaqués > 
car, plus doQSi appi^cbion^ delà capitale > plus^ 
le péril; i^^iieft taira .cause des, troubles qn^ 
venaieiiit d^y édater^Ces ojuviâges devaient êtare,^ 
dau^ rprigipe^d'iune grande étendue ; et les restes* 
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bCËupaîent encore un espace d'environ quioiié 
milles. Ce devait être le Narmalachy, Naher- 
Malcha^ ou fleuve rojal de Nabuchodonosory 
dont nous avons déjà parlé. 

Plus loin^ et vers le moment où nous com- 
mençâmes à apercevoir les ruines de Gtési-' 
phon y nous vîmes sur la route un grand bloc def 
marbre noir^ de sept pieds de long, qui était 
évidemment le reste d'une statue colossale. La 
tête manquait ; les mains étaient croisées sur la 
|)oitrine dans Tattilude respectueuse que les 
Asiatiques prennent ordinairement en présence 
de leurs supérieurs, et Ton n'apercevait que le 
I)Out des pieds sous la longue robe persane qu ils 
portent quelquefois dans les grandes cérémonies. 
Il n'y avait dans les environs immédiats aucuns 
Testiges qui indiquas$ent l'emplacement d'an- 
ciens édifices. Quand je parlai de cette circons- 
tance lors de i^pn arrivée à Bagdad , j'appris 
que quelques voyageurs, en revenant dé Baby- 
lone, avaient remarqué ce débris vénérable dé 
l'antiquité la plus reculée^ mais qu'on n^avait pu 
en faire le transport à cause de son poids. Après 
avoir esiaminé arec sbin ce fragment curieux , 
mais mutilé, mon attention se .porta sur les ruines 
de Ctésiphon, que nous apercevions dans Fé- 
loignemenl- J'eus le bonheur d'obtenir à Bag- 
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dad les dimehsiÔDS exactes dû Tdckht-Kersera , 
ainsi que la description suivante du terrain sur 
lequel se trouvent ces ruincfs, et je m'estima 
heureux de pouvoir offrir ces matériaux pré- 
cieux à la place des observations imparfaites qae 
j'avais à peine eu le temps de recueillir. 

Le Tackht-Kerséra, qiiélquefdîs appelé Var- 
cadé dé Cdsroès, prîncifial reste d un palais qui 
appartint à ce riiônarque célèbre, est situé à en- 
viron vingt milles aii sùd-est de Bagdad ^ et à 
près d^un mille du bord de la rivière, et indique 
remplacement' dé Ctésîphon. Ces ruiner sont 
d'autant' plus intéressantes que, d'après la ma- 
nière dont elles sont groupées , on ne saurait 
douter qu^elles niaient fait partie d'un palais 
d'une grande étendue, et que, vues même cTune 
distance considérable , elles déploient encore 
toute la Dpiaiesté de là grandeur déchue. Le 
Tackh't-Kerser'a est bâti de briques d'un pied 
carre et de trois pouces d épaisseur, La façade 
a près de cent vingt-cinq pas de longueur; la 
largeur de. 1 arcade est de quatre-vingt'-^iK» pieds; 
sa hauteur, de cent dix. La longfueur de la voûte 
intérieure,, de l'est à l'ouest, est de soixante pas* 
Il v: â dans 1 arcade plusieurs ouvertures <iui 
étaient sans doutç destinées à donner de l'air et 
delà clarté. La facaâe la mieux conservée, celle 
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de Test /est remplie de nicfaesy à peu près dans j 

le genre de nos églises gothiqoe^ ;^mais celle de j 

. Fouest est presque détruite , et une partie de 

Tarcade est même écroxilee* . -r 

Â la distance d'environ un tiers de mille du 

. palais de.Gosroes> s^élëve le tombeau de Soliman 

. Pauk , o^u le Pur , qui est entouré de fragnièns de 
murailid ; tandis qu'au midi , et presque entré hi 
rivière et l'arcade ^ est une mosquée qui portait 

.autrefois le nom de Haudefid-ul- Jemsini-ul-Ab- 

:dpula*eben-Salam. Jusqu'ici les ruines d^nt nous 

avons donné une -description imparfaite"a]p)[)ap- 

tiennent évidemment a Gtésipfaon y tant à ' càùsis 

de leur position^ relativement à la rivière^ que de 

leur distance de Bagdad.' Sur ia rive opposée. du 

Tigre > près des anciens moulin^> à poudre db 

.Bagdad , on trouve aussi des traces d^eidcien^â- 

timens qu'on suppose avoir fait autrefois partie 

deSéleucie. Séleucie,: fondée par Séleucus-Ni-- 

canor, l'un des capitaioes d'Alexandre et lé pre*- 

mier de cette .race étrangère qui tint le sceptre 

delaPersependaatquatre-vingt^troisaôSy succéda 

à la gloir^e et à l'opulence de Babylone. D'après 

sa situation et son antiquité ^ elle aurait dû' nous 

occuper avantCté$ipbon;mats la vue majestueuse 

du Tackht-Kecsera ayant attiré la première notre 

attention > par l'étenduSe et pai: la beauté dea 

11 
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i^ipes , PPQ6 li4 avons donoé natareDeraent la 
préférence. Il ne reste à ^?éseol presque rîeo de 
&é]çncie, ainsi ope deBabylone : £iat-il rattrîbuer 
à la qualité des matériaux employés dans les prin- 
^ip9V^ t>itimens, ou à quelque cause pluséloignée, 
c*f$% ç^qne je n'entreprendrai pas de décider. Oa 
y oit epcQre^ 4Prla me occidentale du l^gre» une 
qu^nUté 4^ décombres infionnes ^ et , de Ioîb en 
loÎQ , un fragment de marbre ou de poiphjre. Je 
crois méfiie qu'en se livrant à des recherches assi« 
dueS| on pourrait découvrir des statues semblables 
an bloc de marbre qu^ nous vîmes sur la route , 
e| 4oflkt i^09S avons fait la description ; car , daos 
:^>qs le» bftttioens .gothiques que je vis en Orient, 
il y ^vfiit toujours au moins deux «Htiemens de 
cette scffte , £t souvent même on en voyait des 
ranimées entières disposées avec beaucoup de sy- 
métrie. 

Nqus a^0os aperçu de très-loin , par intervalles, 
les minarets de Bagdad , lorsqu'un marchand qui 
mc^rçhait en avant accpurnt nous dire qu'il aper^ 
cevait iip corps considérable de cavalerie , et que 
ee ne pouvaieift être que des Bédouins et des 
ennemis. lifous étions tous assez enclins à prendre 
«lisément Fala? me , et npus nous empressâmes de 
'ÇQUQentrepnos forces. Notre nombre, lesdangers 
jtnxqnels nous avipns échappé, et surtout laproxi- 



mile de la ville > nenis inspiraient un courage que 
l>eaucoup d'entre nous manifestaient par des bra*- 
Yades. Les deux principaux marchands , après 
nom avoir dit d^attendre que lestratnards eussent 
rejoint le corps d'armée /partirent en avant , en- 
voyèrent des éciaireurs pour reconnaître l'en- 
nemi, et revenaient au grand galop toutes les fois 
c[ue leur hardieSse les avait emportés trop loin^ 
pour voir s'ils étaient soutenus. Enfin nous nous 
mimes tous en marche , et nos valerfreux chefs 
caracolèrent à notre tête, en brandissant leurs 
lances et en poussant le cri de guerre. 

Jusqu'alors nous n'avions vu que trës-Jmpar- 
faitement nos adversaires; Fespace qui nous eu 
séparait était rempli de ruines et de décombres 
qui nous masquaient leur vue. Mais nos éclaireurs , 
la terreur peinte dans les yeux, revinrent nous 
dire qu'ils étaient près de nous et qu'ils devaient ' 
être au moins une centaine. On verra bientôt que 
ces vaillans chevaliers n'avaient pas fait leur re- 
connaissance avec beaucoup d'exactitude. Quoi 
qu'il en fût , nous n'avancions plus qu'avec de 
certaines précautions^ elles désertions devenaient 
même très-fréquentes à rarrière-garde. Tout-à- 
coup y en sortant de derrière les ruines d'un ai;icieu 
caravanserai y nous nous trouvâmes face à face 
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avec nos redoutables ennemis^ lorsqu'à notre 
entière confusion , quoique certainement à la 
grande joie de beaucoup d'entre nous , nous dé- 
couvrîmes que c'était un troupeau d'ânes paci* 
fiques que leurs pauvres conducteurs avaient 
abandonnés en nous voyant. 

Je n'oublierai jamais l'extrême variété d'ex- 
pression qui se peignit sur toutes les physiono- 
mies. Don Quichotte , reconnaissant quels étaient 
les terribles géants qu'il avait rencontrés , ou 
maudissant la malice des enchanteurs qui avaient 
changé en troupeaux de moutons les armées qu'il 
avait taillées en pièces y pour lui ravir l'honneur 
de la victoirci n'éprouva jamais une surprise égale 
à la nôtre. ^Nos habiles éclaireurs s'éloignèrent 
pour éviter les reproches qu'ils niéritaient y après 
nous avoir assuré que ce n'étaient point là les 
ennemis qu'ils avaient vus y et que nous pouvions 
nous attendre à lès voir bientôt paraître. Ceux 
qui s'étaient retirés à l'arrière-garde reculèrent 
/ encore plus loin y pour se soustraire aux raillerie^ 
et aux sarcasmes de leurs compagnons; tandis que 
le petit nombre de ceux que leurs coursiers friiir 
gans y plus peut-être que leur inclination^ avaient 
entraînés en avant^ jetaient autour d'eux un regard 
complaisant où se peignait un noble orgueil y et 
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en même temps un peu de surprise. Les conduc- 
teurs tremblans', voyant que nous étions plus dis- 
posés à rire qu'à nous fâcher de la frayeur que 
nous avaient causée leurs animaux à longues 
oreilles ^ nctus rejoignirent alors ^ et nous confir- 
mèrent la nouvelle , que nous avions apprise près 
des ruines de Babylone^ de la retraite précipitée 
du nouveau pacha et de ses Lourdes. Leur défaite^ 
nous dirent-ils^ avait été complète^ et le pacha 
Sayoud était plus affermi que jamais dans son 
autorité. Abdoula-Âga , homme d'une grande 
réputation, avait été nommé kaija^ ou ministre^ 
et la confiance était revenue avec l'abondance. 

C'était le même Abdoula que nous avons déjà 
nommé comme l'un des illustres exilés qui avaient 
quitté Bucheher peu d»temps avant notre arrivée 
dans cette ville. Ces transitions soudaines^ de 
l'exil à la plus haute dignité, du comble de la 
fortune à celui de la misère , du trône à la prison 
et même à la mort, sont très-communes dans ces 
régions de servitude et de despotisme. Nous aurons 
occasion de citer plus loin quelques exemples de 
ces vicissitudes ; mais , pour le moment , après 
avoir seulement ajouté que nous arrivâmes à 
Bagdad à cinq heures du soir, nous ne pouvons 
mieux prendre congé du désert et de nos bons 
amis les Bédouins , qu'en donnant, en cet endroit. 
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les obseryatioDS générales que nous aTOBS pyo-^ 
mises sur le caractère et sur les mœlifs de eette 
race célèbre ^ ainsi que snr les ITiiits pHneipaux 
et caractéristiques de la cùBltéù qu'ils habiteâl. 
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CHAPITRE YIIL 

Description de PArabie*— Danger» et iUastoB» do désertr 
-—Caractère des Bédouins; lears mceurs, leur noblesse > 
et létir hdspltalité. — Femmes aràl>è8. — Ôbseryations 
sur lé cbaiùéàa bX sixi^ lé cheval arabe» 

JL' ARABIE est une péoiDsuVe fbf mâ^il un triangle' 

de diinensioDS» iFrégatièf^s ^ s'étendant^ snt mné 

ligue de lôoo nli^s, de(M»9 Bekfï^ siif VEjiphtUtë 

jnscf^m êéWiAt dé Bàb-Él-Maindëb et là mer dés 

Inde*, et ayàût étintôxi ^^6 milléd dé largeur 

ûiéyëHùê; înais là plii^ grande partie de ce pays 

mérité bien les ëpithètes de pétrée et de déserte 

qu^on lui a données^ <( La main de la nature » ^ dit 

un éloquent lûstorien^ <« a arné.les selft«âes d& 

la Tarlat ie de grands arbres m de Héiéi pHii- 

rages i et te Ydjâfèftilf iHàU (fëtifë ëû qtielquè 

é&tib tjfië â&dété àgréàbfë dans ràspèct Je la na- 

tdfe âiiiîûéë par ûné Végétation active. » Mais ^ 

dans lès déserts arides de l'Arabie , on ne trouve 

qu une plaine immense sur laquelle aifcoii sentier* 

n'est jtracé > coupée par des montagneà étériltt ^ 

et sans le moindre ombrc^^e qui puisse défendre 
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contre les rayons brûlans d'un soleil presque 
ticaL Au lieu de rafraîchir parleur haleine bien- 
faisan te, les vents , et surtout le samiel, répandent 
une vapeur dangereuse et même mortelle ( i ). 



(i) Les Persans appelleni ces vents chauds bamfy sam- 
hour y ou suffoquana; les Arabes samiel, scan, sckumal, 
on €(unelij c'est-à-dire > je croU> empoisonnés. Ils se 
font surtout sentir dans le désert entre Bassora, Bagdad 
et Alep. Ha sont connus en Perse , dans l'Inde^ et même en 
Espagne 9 étant [dans le fait les vents de terre de tous les 
payschaqdsy quoique, d'après la nature du sol sur lequel 
Us régnent , ils soient plus funestes .dams le désert que dans* 
toute autre contrée. Les Ar Aes encherisi^ent pourtant jur 
cette description, et disent qu'on peut distinguer lescaniel. 
de tons les autres vents chauds par l'odeur sulfureuse qm 
l'accompagne toujours^ tandis qu'on peut aussi le recon- 
naître à la couleur rouge et sombre de l'atmosphère, du 
c&té par oii il souffle. Ndus ne parlerons pas du premier 
de ces deux signes : quant au second, il est enVèrement 
dû aux légères particules de saUe que ce vent entraîne' 
avec lui, comme nous l'éprouvAmes nons-mèm^s, et. 
comme nous avons eu occasion de le faire observer dans, 
le chapitre précédent* Il n'est jamais dangereux pendant 
l'hiver, et, comme vent horizontal, il n'a aucune influence 
au niveau de la terre , peut'^tre parce qu'il est rompu par 
les inégalités dn sol; desorteque les animaux ^les hommes 
éclyppent à ses efiets dangereux, en se jetant le ventre 
eontre terre dès qu'il menace de souffler. 
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Pendant; les mois d'été surtout ^ son souffle est 
fatal à Tétre animé qu'il atteint j et les eiFets en 
sont si terribles et si instantanés que, dès que 
rétincelle de la vie est éteinte, là corruption s'em- 
pare du corps; et, si l'on veuf le soulever de terre, 
les membres se détachent à toutes les jointures. 

Lèvent, en soufflant des semaines entières dans 
la même direction , faitcourir au voyageur errant 
dans ces déserts un autre danger encore plus 
grand , parce qu'il est inévitable. Le^ montagnes « 
de sable qu'il élève et qu'il disperse tour à tour 
ont été comparées aux vagues de la mer et ont 
enseveli des caravanes et des armées entières. 

Mais^ si le désert offre de grands dangers , il 
présente des illusions surprenantes et presque 
inexplicables. Accablé de chaleur^ épuisé de fa- 
tigue y brûlé par les rayons perpendic^ulaires di^i 
soleil à moitié de sa course, mourant de soif et ^ 
prèsr de succomber sous le souffle enflammé du 
samiel , le voyageur croit voir tout-à-coup la fin 
de ses souffranqes. Un lac immense paraît à ses 
yeux; il voit en même temps upe grande ville 
s'élever dans le désert; il en aperçoit les tours, 
les portiques, les jardins qui lui prox^ettentune. 
fraîcheur agréable. Sa vue chercheà percer une 
espèce de brouillard qui .ne lui permet de distin* 
guer qu'imparfaitement des objets û flatteurs ; il 
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se UTFe aux plas douces espérances. Sll conçoit 
encore des inquiétades , à peine lui resil!-i-il vm 
doute; l'espoir se repose dans le sein de la coa- 
fiance. Fatale illusion ! iln'aaperçu que leà visions^ 
du désert (i). C'est le îardin d'Iren ^ c'est l'ou- 
vrage de Schedad, fils d'Ad , qui s'est oflPert à ses 
yeux. La Proyidence , disent les traditions des 
Arabes , en a ordonné la consenratiaû datis le 
désert d'Aden , pour en faire un oonusient dé 
la cdlère divine. 

Lés combustibles sont tellement rares eii Ara^ 
bie^ qu'on en fait'un de la fiente du cbamea^i et 
du cheval^ et il faut des précautions et de l'a- 
dresse pour empêcher le feu de s'ét^itidrel Au- 
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(i ) Le Kôrlslïi fait méiitiôn des illusions ivt jardin d'ïrea. 
CéitL de m^f» lècftefttf!^ <{fci côni<àîssènt rlèdé ont j^i^ re- 
raar^«r lain (Aéibotiiiefae k pëtk prës stathUàyie dknâî iiôrs 
p4àinè» immé^ees ^ Mrtoat qùMd fl ftî^té né Véiit Se téri-e'» 
A Bangalore, eb, traTCFSànfr là Parade y m(T<ftld«ax é^hfëBr 
qu'on a nommé les frégates , parce q^ dé leio. lis res^ 
semblent àd^x vaisseaux à la voile, et je ne sois pas 1» 
Seul qui al cré^ apercevoir le lac imaginaire qui semUe 
qtfél<{ùéfats léâ éhfôtif er ^ quoiqu'il soit certain qu^ls sa 
tt-ôtit^t àtk i^Iièii <IViief pTàînev L'fifdsibù èsC ïà înérne 
dans Yt^éé^titàé YAifàhië] fatth les éltfii» èh âbiit plan 
dévelo^^péé, psrroe ^\h do4f etti kitr «AllièiiléÉ^ » dté^Méàr 
qui agissent plus paîssënnent^ 
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eiui^ riviëi^ ne trirersant le désert » la posséMiôtt : 
d'on poite est ud objet d^eiiTie y et souvent rûètûé 
tine cau^ de guerre* Des torretis descendent pàiv 
foi» cki baot des montagnes, mais ils sddt des-» 
sécbés à f instant par on sol aride et spongieni. 
Lie tanaarift et Tacacia , dont les racines pénèH* 
trettt.dans les ererasses des rochers^ ne sont 
Bourris qut par Ja rosée des nuits ^ et le voya-^ 
gpedr ëpaisé est soiiTent forcé d'étaticher sa soif 
aveé une èàù dont la source croupissante repose 
siir uA lit de sôl ou sur une coHolie de soufré. 
lift vue des mdux dont on est voisin fait tàloir' 
lu ixHnndré }6ilissiance <|a'on épr^iife^ et TArè- 
bie heureuse (i) doit certainement ce tfkodi à 
Ta^eet éâcoi^ pins stérile et plus inbospîtàlier 
de la partie ^ue n^us avons eisajé de deériré* 
Om y aper^t çà et là hb champ caltité; une 
source ou un puits qui ne tarit point, déterïi^ite 
quek|ue trtbà'plos sédentaire a fixer sa rési- 
dence dans ses environs; on y constrnft quelques 
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(i) La disÂA^tîott de TArabie beqlreine, dés«tft«' sr 
pélrâe^ B'a été connue que des Grdsos et deal Rotnaiiifl'y et 
ne l'est pas des Arabes^ qui dWisent l'Arabre |fropi^e.eo 
cmqproirinees: l'Yémen, l'Hed^az^ leTéhama,- le Ned-* 
ged et l^ainàua. Quelques-uns en font une sixième du 
Babai e m y tendis que d'antres n'en eoiSpC^nt qûê deux : 
l'ïéiQfki et rHed)â& 
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fhaumiëres; et Ton 7 plante le dattier qui ne 
procure qu'un ombrage partiel et insuffisant j 
mais les sombres horreurs du désert^.qui forment 
le fond de ce tableau ^ rehaussent > dans une ima- 
gination vive^ le coloris des objets qui sont sur 
la premier plan; et l'enthousiasme du voyageur 
saisit à l'instant l'idée d'une terre heureuse ^ d'uD 
jardin fertile > d'un paradis terrestre. Les anciens 
surtout ont toujours exagéré la richesse et la fer- 
tilité de ce climat ; et nous savons qu'Alexandre , 
trompé par les idées qu'on se formait de cette 
contrée heureuse ^v avait conçu le projet de con- 
quérir l'Arabie à son retour de llnde , projet 
que la mort seule l'empêcha d'exécuter (i). 
C'est dans la politique intéressée des Egyptiens 
qu'il faut chercher la source de ces illusions; car> 
s^tant emparés de presque tout le commerce de 
riude , ils ne se souciaient pas de faire connaître 
les lieux d'où ils tiraient véritablement leurs 
marchandises. 

Les Arabes ^ possesseurs du pays dont nous 
venons de faire la description ^ ont été , de temps 
immémorial, divisés en deux classes distinctes , 
par les écrivains orientaux, les anciens Arabes, 
ou perdus , et ceux actuels. On représente les 



(1) Strabon,ilb. xvij Ârrieu, p, 161, ia5, i55. 
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premiers comme ayant été très-nombreux ^ et di- 
.Tisés en différentes tribus qui sont maintenant 
^entièrement détruites ^ ou confondues dans d'ad- 
irés tribus qui leur ont succédé. Il n'existe sur 
aux aucuns mémoires sur lesquels on puisse 
compter ^ quoique la catastrophe de quelques 
tribus se soit conservée par la tradition) et qu'elle 
se trouve confirmée par le Koran. La race ac-^ 
tuelle 9 suivant leurs historiens ^ sont de deux 
«ouchës : Kahtan , qui est le même que Joctan;^ 
fils d'Éber, et Adnan^ descendu en ligne directe 
<l'I$maël , fils d'Abraham etd'Âgar. Us appellent 
lés descendans du premier/ jàlArab-al-Aribay 
c'est-à-dire les purs Arabes; et ceux du second, 
AUArah-al-Mostareha , c'est-à-dire les Arabes 
naturalisés. Mais l'incertitude des généalogies 
entre Ismaël et Adnao fait qu'ils remontent rare»- 
aient plus haut qu'à ce dernier, qu'ils recon-- 
naissent comme le père de leurs tribus , et dont 
il ne parait guère douteux qu'elles ne soient 
véritablement descendues. 
• Formant trois, races distinctes aui occupent 
l'Asie en général, 6t dont chacune a une origine 
différente (i), les Arabes modernes ^ lesTartar«« 

• • • 

(i) En parlant ainsi, nous suivons l'a btorité Ae& dis- 
sertations asiatiques. (Tom. I , p. 27.) On croît pourtant 
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et les IndouiS , ii^jint ensf^mUe auoiin pûinl de 
contact ni par leqr histoifis , ni p«f loup langue, 
ni par leurs principes religii^PX» présentent aussi 
dans leur caractère et d^M leur 6gpre> quoique 
vivant sous le qiéoie parallèle ^ et quelquefois 
dans le mt'ipe payç, nn§ difiérence dpnt oo ne 
peut rendre cpn9pt(^ qu'en Tattribuant à la pro« 
hibition dç se piarier hars de leur caste. Avee 
de$ mœurs douce/ii une tailie élancée, des ohe* 
veux noirs et touffus /et Tc^îl lauguîfisaat de raii« 
tUope, rjndieu offre sans. doute une phjsiono* 
^ie plus intéressante que le TaDtarb, presque 
;s9ns lîarbe et à visage triangulaire ; et celui-ci, 
.4vec sa tête large, son corps piusculèux, ses 
yeiUK^ vifs, éoarlés Vun de Tautre, et son nezk 
peine saillant, n'est pas moins différent derArabe, 
et surtout du Bédouin du désert. 

Les Arabes Bédouins sont une race primitive; 
et comme leur histoire remonte à une origine 
très-reculée , de même on a vu se perpétuer 
parmi eux des mœurs et des formes extérieures 
qui n'appartiennent qu'à eux, et qui sont fort 
différentes ae celles des nations mabométanes 
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qn'ou p£Ut trouver quelques rapproeliemees eittre Hdo^ 
latrie des anciens Ari^]^§, cm p^rdm i «t les pratiques 
religieuses des l9d<}(i¥. 
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tu général. Occapant> quant à la cooleui^' de 
répiderme^ le milieu entre la teinte basanée de 
l'Indien et la peau plus blanche du Tartare » 
r Arabe offre aussi un terme moyen entre les 
formes arrondies et féminines de l'Indou et la 
charpente lourde et massive du Cosaque et du 
Calmouek. Actifs nerveux-, de moyenne taillé , 
ne portant rien de superflu qui puisse gêner ses 
xnouvemens , FArabe est aussi habitué à Fabstî- 
oence et à la fatigue que le chameau qui lui se;?t 
de monture. La plus longue course ne peut di* 
tninuer le feu de ses yeux noirs comme du char- 
bon, Qtle Mie brûlant du désert ne peut abat- 
tre riinpétuosîté d'une âme encore plus ardente. 
Vif (dans ses émotions, soudain dans sa colère , 
infatigable, habitué à la guerre, doué d'un corps 
de fer et d'une âme de féu, l'Arabe , dans toutes 
ses habitudes , parait presque incapable de gou- 
rer leis douceurs du repos, si ce n'est dans quel- 
ques instans où, satisfait de. lui-même, se félici- 
tant de quelque prouesse, se livrant à quelques 
illusion^ qui le flattent , on le voit assis par terre, 
la pipe à la bouche et se caressant la longue 
barbe qui lui têmbe sur la poitrine. Aussi vif 
dans sa tendresse que dans son ressentiment, on 
voit le père affectueux jouer avec son enfant, 
lui apprendr<; à lancer un roseau comme il lan- 
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cera un jour une arme plus dangereuse ^ mon- 
trer, en un naot, tous les sentimens que la nature 
inspire à tous les hommes , et qui nulle part ne 
sont plus vifs que dans ces déserts. 

L'affection que FÂrabe conçoit pour ses en- 
fans et pour sa famille , s^étend sur tous les 
membres de sa tribu. Toutes les tentes , ou toutes 
les chaumières, sont ouvertes ; et, au milieu d'une 
horde de bandits, ]e vol est inconnu. Si la com- 
munauté de biens ne peut exister dans leur état 
de société, une libéralité sans bornes en tient 
la place , et la main de celui qui possède est tou- 
jours prête à donner à celui qui est dépourvu. 
On rapporte des exemples remarquables et sans 
nombre de cette louable générosité , mais je me 
contenterai de citer l'histoire suivante : 

« Une dispute s'était élevée dans la cour de 
la Gaaba, sur la question de savoir quel était 
l'homme le plus libéral de la ville. Quelqu'un^ 
pour j mettre fin, proposa que chacune des 
parties allât trouver son ami le plus intime , et 
lui demandât des secours, afin de voir ce que 
chacun donnerait, et de pouvoir, d'après cette 
épreuve, porter un jugement équitable. Cette 
proposition ajant été adoptée, le premier alla 
trouver Abdalla. Il le trouva le pied sur l'étrier, 
prêt à monter sur un chameau pour faire un 
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long voyage. « FiU ^e Toficle de Fapotre Jq 

Dieu y » lui dit-il,. *.je pars pour un voyage, et 

je suis dans le besoio. ^^ Sur. quoi Abdalla lui 

répondit:. « Montez sur ce chameau, il es^ à 

YOtUs, ainsi que tout ce qu'il porte ; mais conser- 

yez av(c soin le sabre qui est attaché à la selle; 

p^rce qu'il a appartenu à Aly, fils d'Abutaleb. »., 

U prit donc Je chameau, et il le trouva^ chargé 

d'étp/Fes de soie et de quatre mille pièces d'or , 

mais l'objet le plus, précieux était le sabre. . . 

« Le second se rendit chez Kab-Eben-Saad. 

Un esclave lui dit. que son ipaitre était endormi 

et lui demanda quelle affaire l'amenait. Il lui 

répondit qu'il venait demander des secours à 

son ami, se trouvant dans' le besoin pour un 

voyage. L'esclave lui dit.alors que ce n'étaif p^s 

la pe^ue d'évieill^er 3on maître, et.li^ donna sept. 

mille pièces d'or, en l'assurant qu'il n'en^ avait 

p^s davantage en ce , moment. iX lui dit aussi, 

d'aller trouver ceux qui. avaient, soin des^cha-, 

meaux , et lui remit un ordre pour qu'ils lui i^a 

donnaswsent. un avec un esclave pour le garder., 

Qu^nd Kais s'éveilla, et que ^qu esclave lui eut 

lait part de ce qu'il avait fait, il lui donna la 

liberté pour le récompenser , en le réprimandant. 

avec .douceur de ne pas l'avoir éveillé, attendu 

qu'il aurait donné encore davantage à son ami. » 

12 



« <r Lé frôîisiëni6 dlfeL che2 Arabah. Il le frèdya 
sortant* de chez Itii'pdûr aller à liai prière, appuyé 
sur deux esclayés , parce <J*o'il était vieux , in- 
firme et presque àvèùgle. Dès qu'il eut apptis 
^ue son aini était dài^s té bésbih : « Je suis bièù' 
malfaéui^DX dé né pas êCré ricàé, >>' dit ktAhàki 
«' je lie possède qne ces deux esclâVes;'n4airf^'rè- 
néz-Ies* et Véndez-lés, ils's6ï^t à tô^s dé cènîo- 

# f 

meut: » et il côUÉhiuà son éhtèitiiD, éà s*àp- 
puyant le long des murs. H ilniérit^it bien le^ 
éloges que loi val û^ sa libéralité, puisqu'il avait 
donné tout cé'crû*il pbésédait. » 

Sans faire de commentaîï^e sWif cetfè Histo^ 
riette , on peut en conéltfre cjuè ïes^ traits de gé- 
nérosité n'étaient pas rarei cUék lin ]^eiipte ^ui 

raconte sérieusement trné histoTré sëbàtbtable,; él 

• ♦ ' 

une multitude d'atitres de' idëinè nattfre; L'hos^^pi- 
talicé des Arabes est aussi passée en pro vérité 
de "ièraps immémorial: ces deux Vertus se tien- 
nent de trop près pour ûè pas màrèh'ér dé com- 
pagnie, et urï de léùr^ pfaèftes adressé aux habî- 
tans de Wasïtfï , éri Mêso'^ôtà'mie , le reprdchè , 
Coibme lé plùls èan'glàni qôr'on put leur faire' ; 
« que les honltn'e^ n'^ sîavaient pats dûofner, ni 
les femiiiès refîisér. » 

Si la libéralité et f hospitalité des Bédouins 
leur ont souvent valu âes èlogèsi ils n'en mé- 
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ritent pas moios du coté de Thoni^ur et de la 
boDiie foi : on j)éut compter sur leur parole; et> 
dès qu'ils prennent intérêt k quelqu'un, leur fidé* 
Kté est à toute épî^euve. Je pourrais èh citer' 
maint exerofpïfe donft fài été personnellement 
témoin, et Ton a pu en remarquer dans la rela- 
tion de mon voyage. Voyageant dîins le déséi^É, 
presque seul ef sans suite, Thonneur de Ibirrir 
tribus m'a toujours àervi de protection. Tdlës' 
sont tes vertus d'une race ardente, bravé et îri- 
dépendante^ ses vices tiennent également a Ta 
ôatuTC du pays qu'elle habitte ejt à la lîbei^té pèr- 
sonneUe ddnt eîle jouit, faot il est vrai que l'état 
de société et le principe de gôuvernèmenit sont 
la Source dfes vertus et des défatktsdés h-ommes. 
Libre comme Tair; incapable dé contrainte , 
TArabe ne peut supporter la plus fégère opposi- 
tion à ses désirs. Dès qu'if projette , iï exécute. 
S'il faut employer la violence , recourir aux 
armés, répandre du- sang, tes dîfficuitéà ne l'ar- 
rêtent point, elPes né font que flatter son drgueih 
Quoique hon'ofabfes et vertueux dans iës felk- 
tioïisf de la vie privée, fes Bédouins Sont impla- 
cables et sans pitié â Fégard des etraifigers et de 
ïeurs ennemis, «c Leut'main est ïévée conïré 
chaque borame, et la/main de îônafque hdifimy 
est lewe contre ètix'; >i car, cl^ânis le désert, on 
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Dir aucune nouTelle. Le qxiatrième^ le.cbcrf.de Iji 
.cacava;)e le trau^a occupé à creuser un^puits daw 
le sabU I et à demi-mort des mauvais iraitemen» 
qu'il 'aVfiit essujés. La tribu qui s'é](;|U emparée 
de lui û'élait pas en guerre arec celle qui Tavail 
pris S0U9 ^a proteclipu , el cependani il ne pMit 
obtenir^ liberté q(i'eo pajau.t une forte rapçon. 

Leur ccuaut^^.eo pareijtles circonstances , est 
^ei^l-iê^e duc à la liberté, per^onnielle s^ns borner 
dont il? jouissent ; les.nations qui se sont yaniées 
d'être les plu^s fibres ^jr^atlopj^ours été celles qui 
pnt montré le. plus. de (fw^^té à l'égard d^ leurs 
.es^claves. S'ils étaient ^ubJMgués uo instant , kp 
4^rabes redeviendr^ept b^eqt^t iAdépendan$^ 
.grâce à Jia slériliié de I^u*:p§js^(et.^jkMr habitude 
.d'une yiç erraniQ. |ls .ont . ]éç]iappé aju ^o>ig dep 
phfs puissantes mp.narçhjie$.<3és;ostris et Cyrus^ 
Pon)pée^t Tra)|t a nfo/jit pu les soumettre eniièrer 
*mjent , et les Turcs^é^^ n'onjt jai^aisé^é eA/é^ 
de faire ^loi.r l'autoriite. douteuse qu'ils pcéten- 
deu t avoirs»^ eu:s. Lf^-^ixyjefkir de leur juadépeA- 
.dance.est I^.meijIeuFe^gjajrantie de sa,diQré/e. 

Toute querelle ;p^^4pulj[ëree$t su^pep^due à 
J'approche d^un^noem^ x çt ils ;^'ayaiiceQ(t p^ur le 
combattre ; ^j^ant devant eux. l'iespoit^ .de.yaiiicriey 
^.el, derriicre 9 le désert de leurs, ^^ic^tires. pour 
j:etraiie^9inqueursî^ > il^^pQursgiKeiKt.lieAjgr succès 



.ep -Hne beîire.4p;t8aïps Jeqr.jqay^er^e t^ispar^if 
ifaudrait,pa«;o«Kir .^ep Jbuiljpjna, qûjqpeqts jpiH^^ 

jcMws le il^sççulie 44ç(8rt.«tfl?,lil*çRîé spo^ilsar 

•li^çitiaige-, et, tendis gjip le» ç«;iU«#»d*Sroj$yai#^ 
Jçwr iiidépen4aiifie pQU4qpp,ileJBfi4qi}i«?'.fëîl P§ty 
jspnq#em<çnt.Ubrie> ¥^P fl«'<)n;Pefip,tre».pftpél 
#up;la Rature e[t )la Y^}6wjfe;jcç«te Jife^té: CW 
npe véçi,l;abte HiCiÇRfiç, c*e^Uîat)§(Çfiç,c 4é>t0!îfcf8ew* 
.ei , cpmipiB sa.rie çsimie yi^iûn i^w^t ft ,4Qi%îflîs^ 
^itnde^i et,4p p?iyfiltiçrt;i&MMj^*^j)9;* dugJi^isJdjpJiuf 
obscur c$t;plus,b^qy4WJXi«fl jopiirilf j^iiiid'disftwice 
qvt^le, çbèClç.i^l»* p^$ïsa»t 4e^(>e§MiJbfit9 €trmRt^9v 

tojr^qjs^Jie ;di/#; jç^ MP^i# pim^ T>ofdioaioe, fe 

^oaapio^û^eil^^^lfî^tQp. J^fop ^d^nsi «p qo«n»îe 

^pa^si^apt A çaji^e 4p h ^^^ idpmtiledtlwiÉb 

JÈre persqppeLiQM^;ftpagQp^^]pi^]Qn^nt Stoitfenae 
,^tTi!g<>^?eux.Qu £#ile!tet pvi$ill§Dip?^ ,iilfi^a est 
p^s moiûs reçpnpu ç<;wp:îwp>le; «h^t paaisçpa^Rtp»- 
jrité .^D est plps absolue pu; plu^rlimUée. 

. Ge qui. coDstitue Jla jiapWesse parmi eux , c'esl 
la]ipiç|g9$ possession 4e Tautorité dans unefa^^ 
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mille. Les descéndàDs^ même da prophète ii'ezr 
ont point d'autres litres. Sa sainteté > sa renommée 
lear dof&nent^des droits aux! 'distinctions dont ils 
îlouissent; mais ik prétendent eh* outre que sa 
lamiHe est tibe des pSlis anciennes de toute la* na- 
tion y Mahomet s^élanl dit descendu de la famille 
de Kashian , l'une des plus nobles et des plus eé'- 
lèbres.Le seul litre qui soit connuparmi les Arabes 
est celui de ebeit: qu'on donfne en général à tous 
les chefs de te'ibïiS', car les noms- de seyd et dé 
chérif sont communs à tous les descendiins dn 
prophète , et ne sojtil; qu'une distinclion de famille; 
lieschévifs sç prétendent descendus d'Hassan et 
6e consacrent de père èn^fils au service militaire^; 
jés serf ds se disent les^enfans d'Hussein .et se font 
tin honneur d'avoir toujours cukivé les scien(^es 
et les iettres. L'or est toujours de For, dit un de 
ieurs proverbe» , quelque vile que soit la terre 
oàil se trouve. D'après ce principe, tous les enfans 
dlbn chérif ou d'un seyd portent 4e même titre> 
quand 'même leur ntière serait 'une esclave. On va 
même encore plus loin en Turquie , <)ù cette iio^ 
blesse se 'transmet même dans la ligne féminine» 
dette grande latitudeen a considérablement aug- 
mente le nombre , çt' peut produire des consé*- 
quences toutes différentes de celles qu'en atten- 
daient les descendans immédiats de Mahomet 
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lorsqu'ib permirent les alliances entre leur famille 
et les autres tribus , pour se soutenir contre Tau- 
torité des califes. Cependant^ jusqu'à présent, 
cette distinction conserve son crédit; et, dans 
quelques provinces , un seyd peut s'exposer sanë 
crainte au milieu' de combattans acharnés^ aucuv 
d'eux ne lui fera yolontaireftient la pluaplégëré 
blessure.- J'ai eu occasion , darJrs le cinquième cha- 
pitre de cet- ouvrage, de rapporter une preuve 
du respect qu'on leur accordé. 

Dans' leur caractère moral , les Arabes sont 
véritablement ce que les Turcs prétendent être , 
dévots et religieux : ils sont pourtant plus tolérans 
à l'égai^d des chrétiens et les regardent avec moins 
de mépris. L'ivresse est , je croîs, presque in- 
connue parmi eux. Il est certain que j'ai connu 
personnellementphis de Turcs quicontrevenaient 
à cet égard au précepte du Koran , que je n'ai 
entendu citer d'Arabes qui se rendaient coupables 
du même excès. Séparés du reste des hommes, 
conservant avec plus dé soin les distinctions de la 
Baissance , ce sont autant de motifs pour qu'ils 
soient plus fidèles observateurs de la loi du pro- 
phète; tandis que ItSs Turcs, dont le sang eét 
mélangé > dont là race change à Chaque généra- 
tion , ne font peut-être que suivre l'exemple de 
leurs pères > eu se livrant en secret au penchant 



qyjL les iporte ^ enfreindre le pr^^cepte prohi- 

lïitif. 

La ioi .du talioii p'est pas ipçonnne chez Iqi 
Crabes f,el elle j es^t souve^^t exécutée , quoique 
d'une uianière ^u^erain^ment in)usle^ car h 
•irengeance 4u Q^eurtrp ^p<H]i:suit çpi^tqe up Anno- 
tent £|U»nt partie^^e .1^ Ca^nille j^u .paenrlri^r , 
aussi ,bien q\ie ^qr }.e CQiupal^e m^e- Le sang 
demande ^ éire effacé p^r le.sang.y:et la famille 
dont un membre a été .a3sassiDé s'arrqge le.droii^ 
lie pqxûr le cpûpe. p[l ne Jfaut pourtant pas.en x^n- 
dure qu'cille ênu$;e toujp^rsdanslottte son, é ten- 
due. Lipleirventiai[i des çbçsfs et d'autres circonr 
^tances ^contribuent ég^lemei^t à adoucir \^ 
jessentimens €;t à .mettre des borpes à l'u^ge si 
contraire au bien général de la spciété , de fair^ 
tomber sur l'innocent la punition des crimes du 
coupable. 

Les Arabes ne tiennent pas leurs. ieipmiçs aus$i 
rigoureusement renfermées qçe les Turcs. U^e 
réclusion complète serait impossible dans leur 
-vie errante et sous les tentes qulls l^j3itent. Pen- 
dant notre séjour parmi eux, dans leurs petits 
villages ; et surtout dans lears Cj^mps , nous ren- 
contrâmes partout des femmes, et, même sax^ 
voile. On ne leur permet p2(s Ae prendre place A 
table avec les honunes« ni de paraître dans k 
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wciété d'étrangers; mais, du reste, elles joqiçsenj 
d'une entière liberté : il est vrai qu'autant que 
nous en punies juger ^ elle;s ne possèdent pas ces 
charmes extérieurs qui peuvent inspirer des désir^ 
et faire naître la jalousiie e^ les préca^utions qAi 
marchent^ sa.suite« Au surplus, ce que je dis ici 
ne doit s'entjendre que des, femmes des tribus er- 
rantes et des villages , car il ne. faut pas croire 
qu'elles jouissent d'autant de liberté daqs les 
grandes villes; leur réclusion j est presque .1^ 
même- qu'en Turquie. Mais y^méme dans le désert , 
où elles sontj>lus libres ^ on n'eu exige pas moins 
d'elles la conduite la plus régulière , avant comme 
aprèsle mariage^ et lajQOuyelleépousie doitfournir 
à son mari des preuves .physiques de sa virginité ^ 
faute desquelles une clause ordinaire de tous les 
contrats de mariage lui donne le droit de ja ren- 
voyer à ses parent; ce qu'U fait même, s'il lui 
reste quelque dou^e à cet égard. 

.Les Bédouin? , dans leur maqière de vivre , 
sont aussi sobres, par habitude et. par nécessité , 
que les Indiens le sopt par leur propre choix et 
par principe de religion. Dans Je désert , îi$ sç 
nourrissent, pendant des semaines entières, de 
mauvais pain de seigle et de quelques^attes sèches. 
Quand ils ont de la viande à leur repas , le seul 
apprêt est de la faire bouillir dans l'eau ou rôtir 
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Sur des charbons. Ils se dispensent même souvent 
d'j ajouter du seL 

On a fréquemment parlé des soins de propreté 
Gue prennent de leur personne les Arabes , les 
Turcs et d^autres nations asiatiques; maïs je ne 
puis être d'accdrd à cet égard avec bien des voya- 
geurs qui , prodigues d'éloges pour les usages^^des 
autres contrées^ attribuent à leurs babitans des 
qualités qu'ils ne possèdent certainement point, 
même au risque de rabaisser tes nôtres. D'après 
l'expérience que j'ai eue des usages des mahomé- 
tans^n général^ la propreté des Acabes est plus 
grande que celle de quelques peuples d'Europe ^ 
mais elle ne peut se comparer à la nôtre ; et leurs 
fréquentes ablutions, quand l'eau est assez abon- 
dante pour leur permettre d'en faire, neremédîent 
pas aux inconvéniens qui résultent de Tusage de 
porter si long-^temps les mêiiies vêtemens. Ils ne 
se servent ni de couteaux ni de (burcbettes , et ils 
prennent ordinairement de la main droite les 
viandes placées sur le plat qui leur estsêrvi , quoi- 
qu'ils ne se fassent pas un scrupule d'y employer 
quelquefois les deux mains (i). 
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(i) Jamais les Ëttropéens ne pourront s'habituer à cet 
usage, et la conduite des Asiatiques à table, en général,, 
ne nous parait pas conforme aux notions les plus ordi* 
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La GircoDcision est en usage ch^?; les Arabes 
comme chez tous les peuples mahométans, parce 
qu'on y attachei une idée de propreté. Mais, 
parmi eux, elle ne se pratique pas seulement sur 
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naires de politesse et de propreté. Les Arabes regardent 
comQie une marque de cwilitéy après un bon diner, de 
témoigner qu'ils ont été abondamment repus d'une ma- 
nîère qui paraîtrait à des Européens manquer à toutes les 
règles de la décence , et cependant un bruit de même na-> 
ture , mais partant d'une autre extrémité ^ est dans leurs 
mœurs une offense impardonnable. Atcc si peu de déli- 
catesse sur un point, ce scrupule exagéré, sur l'autre est 
presque ridicule. Voici une anecdote qu'ils citent comme 
une preuve de leur respect pour le décorum à cet égard: 
Abdoula-Ben-Araba , un des premiers négocians de Bos- 
tack, également respecté pour sa ricbesse, sa libéralité 
et la grayité de sa conduite, eut le malheur die se rendre 
coupable de cette faute dans une cérémonie publique* 
Dans une des génuflexions ordonnées aux yrais crojans 
par leurs dogmes religieux^ un son partant d'une région 
inférieure s'était élevé jusqu'aux oreilles du mufti, et il 
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né pouvait exister aucun doute sur son auteur , puisque 
personne n'était assez près de lui pour attirer les soupçons. 
Les anciens de la ville, les membres du divan, le pre- 
mier cadi, le président du collège, tous avaient été té- 
moins de cette transgression , et c'était un sujet de cons-- 
ternation générale^ de voir qu'Abdoula-Ben-Araba , le 
premier négociant de la ville, le personnage le plus grave 
de son temps, un homme dont toutes le» paroles étaient 
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ks hoinmes^ et, d&ns quelque^ tribus, les jeunes 
illes subissent une opération à peu près sem- 
blable à l'instant où elles vont arriver à Fâge dé 
puberté. Je ne pui^ dire comment eHe se fait, 



une loi, tantîl était universellement respecté, se fut ou- 
blié à ce point eu public, devant tous les principaux ha- 
bitons. Cette situation lui parut insupportable: il sortit 
de la mosquée pend'ant que chacun y était encore dans 
le silence de la surprise* et, sans se donner le temps de 
reprendre ses pantoufles qu'il avait laissées à la porte , 
il s^nfuit de la yille et s'enfonça dans le désert. 

Il y fut rencontré par quelques Bédouins errans, qui, 
ne trouvant rien sur lai qui pût satisfaire leur curiosité, 
le maltraitèrent et le vendirent à une autre triba. C'était 
un cruel malheur, mais plus facile à supporter pour lui 
que ]sC honte de sa faute. Son nouveau maître était pauvre 
et avare, il le forçait à travailler sans relâche , lui donnait 
à peine de quoi l'empêcher de mourir de faim , et le 
chargeait de coups quand la fatigue Tobligeait à se re- 
poser un instant. 

Il fit ainsi pendant dix ans une ryde pénitence de sa 
faute involontaire ; au bout de ce temps , il parvint à 
s'échapper; et, croyant sa transgression oubliée, ou ré- 
parée par dix anis d'exil et de souffrance , il résolut de 
retourner dans sa famille pour y jouir de ses richesses; 
maiS| en approchant de Rostack, de nouvelles inquiétudes 
vinrent l'assaillir, et il se décida à se cacher quelque 
temps pour tâcher de s'assurer si le souvenir de sa faute 
vivait encore dans la mémoire de ses concitoyens. 



tes màhômétàîte û'éVa^l pa^ trèi^-é6diii!ktinicatif& 
Sav dé pareils sufiêfsî mais je sais ({ne , d!ans tous 
lés endroits' où cet: ùsag^ s'obëerve^ il y a de^ 
femmes dont Fétat eSt dé faire cette opération , 
îes'bàrHér^ ne l'a' piàtiqiiânt que sur Vtë hommes ^ 
tt étant régardés comme impurs^^ à causé de' H 
ptàîessïori qu^fls^ exercent; 



A quelques pas des portes de la yîlle, il reiicontra deux 
vieilles femmes é^m n'étaient pas d'accord sur la date d'un 
événement' dont elles parlaient, et qdi se disputaient à ce 
éuje^avecËta'ucoûp de éfialeur. Il s'en approi^ha par 6u- 
i^ioèité : mai^' quelle fut s^ cènsternàfioû quand il entendit 
}a plus vieille dire il l'autre qu'elle ne pouvait se tromper 
dé date , puisque ce dont elles parlaient était arrivé dix 
ans auparavant, le jour même qu'Abdoula-Ben-Araba , le 
riche négociant, avait p. . ^dans la mosquée; événement 
dont le mufti, le cadi, le conseil, les anciens et toute la 
ville se souvenaient encore ! G eh fut assez pour le mal- 
Iieureux Abdoula*. II reprit suV-lé-cfaam'p le cheniin da 
désert, laissant seûlemeiit ^ éùlôttes, pour prouver à- sa 
femme qu'il était encore -Rivant. Ce^ calottes sont encore 
suspendues dans la grande mosquée de Rostack , comme 
un moQument de- terreur capable de. prévenir de sem- 
blables transgressions. Elles passent aussi pour un re-: 
mëde souverain contre la stérilité des femmes, et cette 
histoire passant ^é génération en génération consacrera 
h jamais la vertu prolifique dés cCdo^tés ^Abdoula-Béa- 
Araba. 



Les Bédouins irivent généralement sons des 
tenles ; ils n aiment point à élre renfermés dans 
nne ville ^ méprisent ragricultnre y et changc^ot 
fréquemment de résidence. La nature semble 
les avoir pourvus des qualités nécessaires à la vie 
errante qu'ils mènçuty et la Provideùce égale- 
ment bienfaisante a mis le chameau à la disposi- 
tion de l'homme dans les pays où il peut lui 
rendre le plus de services. On l'habitue , dès sa 
jeunesse , à plier le genou dès qu'il en reçoit 
Tordre. Pour y parvenir , on loi attache un pied 
fortement avec une ligature , de sorte qu'il ne 
peut l'appujer par terre. On le laisse en cet état; 
et y comme il lui est difficile de brouter dans cette 
situation y il est obligé de plier le genou pour Je 
poser contre terre. Le lendemain on fait la même 
opération à l'autre pied/" et l'on continue ainsi 
tous les jours jusqu'à ce qu'il les plie tous deux à 
volonté. On ne sait ce que. l'on doit admirer 
davantage^. de la patience et de la docilité de 
l'animal, ou des soins et de la persévérance de 
celui qui l'instruit. On perce le cartilage qui se* 
pare ses naseaux, et l'on j passe un anneau ou 
une chaîne qui sert à le conduire et à maîtÂser 
soD humeur naturellement rétive.* 

Je crois qu'on a beaucoup exagéré Je poids 
que peut porter un chameau en l'évaluant à. sept 



* ' éeiits livres» BaDs FInde , qù tes ohs^mèsmx sont 
plus grands, plus yig&ureux et mîeiiK^ nouiris 
que dans les déserts de FÂrabie» an regnM^ua 
chameau comme égal à trois bœufs ou à d^ 
mulets; et, parmi des milliers qui m'ont passésOto 
les yeux, je n en ai jamais vu qui fussent chargé* 
d'une manière extraordinaire. Je suis donc fort 
porté à croire que leur force est beaucoup 
moindre qn'on ne le pense communément, et 
qu'ils ne peuvent porter régulièrement plus de ♦ 
quatre à cinq cents livres. La conformation même 
du chameau lé fait paraître plus propre à Iâ 
course qu'à porter des fardeaux, et cependant 
îl 'ne peut devancer le cheval au galop. C'est 
donc par sa sobriété , par son peu de besoins , 
par la faculté qu'il a de pouvoir . supporter la 
soif, que cet animal mérite surtout d'être dis* 
tingué. Mais il est digne de remarque que, lors- 
qu'il quitte le désert, il perd souvent, sinon la 
faculté , au moins l'habitude de cette singulière 
abstinence. J'ai eu de fréquentes occasions d'ob- 
server ces animaux dans l'Inde, et je puis as- 
surer qu'ils sont bien loin de pouvoir être com- 
parés à ceux du désert pour cette qualité utile. 

Il n'est aucune partie du chameau dont on nç 
puisse faire usage; son lait, qui resseoxble assez 
à celui de la chèvre, sert de boisson au Bédouin 

i3 
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qoi fuit la poursuite d^on enneini; son poU bit 
d'exeelleotefr couvertures^ et, quand il tombe 
épuîrà de fatigue y sa chair office une nourritnre 
qui n'est pas à dédà^er. J'eh ai goûté une feb 
par Curiosité y à use (été musulmane, en passant 
à Kurnoul, et fe Tai trouvée semblable à ce&s 
d'un vieux chevreuil maigre. 
€ Si le chameau a mérité, par son utilité re^ 
fconuue > d'être appelé le navire du désert , le 
courir arabe n'est pas moins digne de fixer 
«otre alteution. Les plus beaux tiennent de la 
liro^ioce de Nedged , et les Bédouins en co»* 
servent la race^t la généalogie avec un soitt le^ 
lîg^elux. Us en distinguent cinq races originaires, 
dont chacune a donné son nâm à qudques race» 
f^ui <m sont descendues, et elles sont reconnues 
«omme la souche première (i)^ Les chevaux 
arabes descendent de l'une ou de l'aiitre de ce^ 
races, par leur mère ; car les Arabes af^pëquent 
à leurs chevaux lé principe que quelques peuple» 
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(i) H existe aussi une grande et première dWîsîoir 
entre les cheyaux arabes : les hadechi ou ceux dont la 
race est iDCpnnae^ et le» houchlany ou houhelja arahs^ 
é'est'-li-dire ceux dont la généalogie est certaine. Je ne 
p^rleqoedesdbrniwsr ks autrss n'étant nuUement e^K 
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ont adopté poor eox-mémes» et pensent q^jg ig 
sang est transmis ^e JÎâ panière k plus sût© dan» 
la ligo^ roaterneUe. On.pçwtt^i quelquefois à ujt 
étalon de la plus n^ble race.d« ^çoqvxw une 
luoieal de race inférieufe j mais le eontr«fe n'a 
jamais lieu, et l'Arme ne manque jamais d'ap* 
peter à l'^te de copulatio» des témoins qui 
assistent aussi à I4 naissance, afin d'être toujoais 
#1 état de prouver la pureté du sang. Soit qu'ib 
doivent cet avantage au soin avec lequel on les 
élève , au que ce soit une i»éi!es»tive du elimat 
«es cbevaux sont «ans ecNatredit de superbes ani;! 
maux; et, qu<»qtt'il «oit rare d'en row d'une 
grande taille, il est presque impossible d'en 
trouver qui puissent leur être comparés pour les 
formes, la docilité, la vitesse et la force. Nourris 
sous la tente du l^douirf, comme ses enfens, 
recevant de sa main leur nourriture , ils suivent 
tous le*pas de leur mattre comme un chien fidèle j 
et s'a périt dans une bataille, il reste immobile 
èses côtés. Avec une tête majestueuse, un cou 
Uen arqué, des membres nerveux, une chair 
ferme, l'épaule d'un cheval de course , lefcàtgaài 
large et ouvert, le cheval arabe, quand il ga- 
lope, à un oeil de feu, et montre la légèreté, 
sinon la vitesse d'une antilope , kissant à peioe 
sur la terre le» traccs^de ses pieds. 

i5* 
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De rnètoe que le chameau , le cheval en Arabie 
est habitué de bonne heure à la] soumission, h- 
h fatigue et à Tabstinence. Dès sa première année^ 
on lui fait pôrfertm poids léger qu'on augmente 
peu à peu jusqu'à ce qu il puisse supporter une 
extrême fatigue, en se contentant de la' nourri- 
ture la {Jlus grossière prise* en petite quantité. 
Dans une marche de trente heures que nous 
fimes en traversant le petit désert de Mossoul f 
lïisibin, nos chevaux, quoique montés sans 
interruption pendant tout ce temps, n'eurent 
d'autre nourriture que quelques poignées d'orge 
de qualité inférieure , et quelques brins d^herbe 
desséchée qu'ils pouvaient atteindre en -courant 
Je vis ces coursiers, pleins de feu et de'dociZité, 
se repaître avec délices des arbrisseaux desséchés 
qui se trouvaient isur la route, et manger même 
avec avidité des tiges de la grosseur du pouce, 
entièrement dépouillées de leurs feuilles. C'est 
à ces qualités précieuses d'être infatigable et 
facile à nourrit, autant qu'à la beauté de ses 
formes et à. sa docilité, qu'on reconnaît le cheval 
arabe 4^. race pure, et qu'on le distingue des 
autres. Dans les autres psr^s , les chevaux du 
plus beau sang sont ordinairement les plus dé-* 
licats : c'est absolument le contraire en Arabie , 
et le capitaine Macdonald Einneir nous apprend ^ 
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dam ses mémoires to{>ographjkj[ues sw la Pè»e; 
^qu'il moota une fois^ un jeune cheval de cette 
r^ace précieuse , sans quitter la selle et sans s'ar- 
rêter, pendant 90 milles. On eu embarque, tous 
les ans plusieurs centaines, àBassora pour les 
conduire dans, nos établissemens. Le prix en est 
ordinairement d'enviroa cent livres sterling dans 
le pays; et, quand on en a donaé davantage, 
c'était pour déterminer qqelquQ* ripbe Arabe^ 
se défaire d'un coursier favori. 

On a souvent agité \à, questioo. de- savoir s'il 
convenait de donner pour monture des chevaux 
de cette race à notre cavalerie de Madras. Elle 
. est certainement de la plus haute importance 
pour notre système militaire. Mais,^les. moti& 
qu'on allègue pour la résoudre affirmativement 
me paraissent au moins extrêmement douteux. 
Que Nadir-Gh?ih et d'autres guerriers aient pré^ 
féré cetjte raQe pour leur cavalerie y ce p'^st nulle- 
ment une preuve qu'on doive aussi la préférer 
pour la noXie. Le cas est t<^ut différent; .car les 
mêmes çhev.au;s ne conviennent pas à la cavalerie^ 
régulièire et aux troupes légères , et la préférence 
qye leur donnait Nadir-Chah pourrait au coot^ 
trairç sçrvir à prouver que les cfaevaux arabes 
pe so):]it pas propres au service 4^ nos armées., 
car. il çi^t bien certainement démontré que lea. 
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4}ualités nécessaires aax clievaux de la cavalerie 
légère dés Asiatiques ne sont pas celles qui 
soiai les* plus utiles pour une charge régulière et 
bien ordonnée. 

L'opinion que la y^ocité du mouvement com- 
pense le défaut de pesanteur , n'avait jamais , je 
croîs y été contestée ; mais elle devait s'écrouler 
sous la conviction irrésistible qu'a produite une 
circonstance qu'on a remarquée dans un des plus 
glorieux succès que nous ayons jamais obtenus. 
On sait géûéralen^ntqu'à la bataille de Waterloo^ 
un de nos meilleurs régimens de dragons, et l'on 
peut en convenir sans honte^ fut trois fois repoussé 
par les cuirassiers de Buonaparte ; et ce ne fut qoe 
lorsque ceux-ci furenf attaqués par une cav^erie 
monléesur deschevaux de même taille et de même 
poids que les siens^ qu'on put parvenir à les rompre* 
3e vais maintenant tâcher de démontrer pourquoi 
le cheval arabe ne convient pas pour une charge 
régulière de cavalerie . 

Le chev£^ arabe rase la terre en galopant : it 
doit la vitesse de son mouvement, non pas à réten-<^ 
due du terrain qu'il parcourt en un seul bond > 
mais à la célérité avec laquelle il rapproche ses 
pieds les uns des autres et à la multiplicité de ses 
pas/C'est un fait dont il tst facile de s'assurer eu 
mesarant ses pas, et qui est universellement re» 
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eonnti. Or» je croit qu'on m'accordera ({uè Vim-^ 
pulsion produite pftr la plus forte pesanteur , 
couvrant là plus grande étendue de terrain ^ doU 
.être s^péfietireà cellequi résulte dVin corps plus 
léger 9 ma dans un plus petit espace. L'impuir 
sion est donc fAus (ovie à chaque bond que fail; 
le cheval de haute taillé , eC ce ii'est qu'à cause du 
temps qu'il perd à ramener ses pieds de derrière 
qu'il est vaincu à la course par le cheval arabe. 
Mais le mœnent qui décide d'une charge est celui 
du dernier bond qui met la cavalerie qui charge 
ea contact avec l'ennemi^ et^ dans ce décisif et 
dernier mouvement , la plus gande vitesse e^t 
i^ellemènt unie à la plus grande pesanteur et doit 
enfoncer plus tacitement le corps qui fait résis- 
tance. Le cheval arabe ^st donc peu convenable . 
pour la charge , >parpe qu^il manqué de taille et 
de pesanteur , et qu'il est d'ailleurs très-difficile 
de le maintenir dans les rangs quand il est une 
fois échauffé par la course. 

Je me sais un peu appesanti sur le chameau du 
désert etsarle cheval arabe > parce que ce sont 
les deux animaux les' plus remarquables de cette 
contrée; mais l'Arabie en produit encore d'autres 
qui méritent aussi l'attention du naturaliste, quoi- 
qu'ils attirent moins celle du voyageur et qu^on 
en parle moins souvent. La province d'Oman 
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fonmit Due race d'ânes cTune taille sapérienre , et 
les lé?riers d'Arabie ne sont pas moins célèbres 
par lenrinstiBCt que parla légèreté de leur course; 
^ais. on ne, doit parler que de ce que l'on connaît 
parfaitement. Je «vais donc passer à l'histoire de 
gouvernement de Bagdad. Ce ne^era qu'une es- 
quisse fort imparfaite sans doute , mais elle a été 
tracée d'après les renseignemens les plus authen- 
tiques que j'ai pu me procurer. Lapremière partie 
m'a été fournie, à Bagdad, par une personne digne 
de foi dont j'aurai occasion de parler ci-après, et 
\e dois le surplus à un homjBie âgé de la preaiière 
distinction , Derwesch-Àga , quiy ayant été mir 
sistre de Sayoud^^acba , s'était réfugié chez le 
résident anglais pendint les troubles dont j'aurai 
à tracer le tableau, et que son âge, ses talens et 
les fonctions qu'il avait remplies , mettaient en état 
de donner les informations les plus certaines. 
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CHAPITRE IX. 

Histoir^ommaire de Bagdad depuis i63â jusqu'au 

moment actuel. 

. 1^1 Ton reporte ses regards sur les siècles les plu» 
reculés , je crois qu'on ne trouvera pas un pays si 
célèbre dans les annales du genre humain y que 
cette contrée , aujourd'hui déserte , qui est située 
entre les rives de TEuphrale et celles du Tigre. 
Spécialement destinée à être le séjour de Thomme 
petndant les jours de son innocence^ elle vit naître 
la première monarchie dont Thistoire .conserva 
le souvenir ^ et elle formait un royaume même à 
cette époque où les animaux féroces disputaient 
encore à Thomme la souveraineté de la terre. « 

CjBntre des deux empires assyriens dont Baby- 
Jone était la capitale , ce pays ne vit sa gloire s'é- 
vanouir que pour revivre, avec autant j^t même 
plus d'éclaty dans.Séleucie, Gtésiphon etÇagdad. 
Gomme métropole de l'empire des Sarrasins, cette 
dernière ville jouit d'une célébrité qui date 
presque de l'époque la plus brillante de l'histoire 
des califes , car elle fut fondée sous le règne de 
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Mahomet II, surnommé Aba^Jafar-Almansor , 
sur remplacement d'nn petit jardin qu'avait oc- 
cupé un ermite chrétien > et dont elle conserra 
le nom* 

Je n'ai pourtant pas dessein de remonter jus- 
qu'à des temps si éloignés de nous. Bagdad prir 
des accroissemens rapides , et fleurit dans toute 
sa gloire sous le règne du célèbre Haroun-Alr- 
Raschid. Elle était déjà déchue de sa grandeur 
sous ses successeurs immédiats. Enfin Tangroli- 
pix , chef turc, et Ullahoun oifUllah-Khan , con- 
quérant tartare, achevèrent de renverserle cali&t, 
d^jà ébranlé par ses succès mêmes , par le luxe et 
par les divisions intestines. 

Le premier, le seul instant qui fournisse des 
matériaux pour reprendre l'histoire de cette ville , 
est celui où , après une suite d'humiliations dans 
les jours de son adversité , on la vit briller de 
nouveau , comme une planète secondaire , dans 
l'orbitç où des empires nouvellement nés se dis^ 
putaient la préénulnence. EUe apjiartint successi- 
vement aux Turcs et aux Persans , et nous allons 
en commencer l'histoire,' ou, pour mieux dire, eb 
tracer l'esquisse, à partir de l'époque où le sultan 
Âmurat la reprit à ces derniers et l'annexa défini- 
tivement à l'empire ottoman. 

La religion , dont l'esprit véritable est la paix 
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et la charité, servant souvent de prétexte pour 
sanctionner la guerre et la désolation , l'ambition 
ne manqua pas d'alléguer ce motif pour se j ustifier. 
Les arrogans adversaires des Turcs , les Persans , 
comme chéites , avaient ilon seulement nié, mais 
même profaifé la sainteté du sépulcre que les pieux 
sunnites avaient érigé en l'honneur d^Hanefj, le 
plus savant des docteurs de leur foi. Cette profa- 
nation et Toppressioti sous laquelle ces hérétiques 
détestés faisaient gémir les vrais crojans , étaient 
des injures qu'un sultan des Ottomans ne pouvait 
endurer. Un savant commentateur du Koran par- 
tit de Bagdad , se rendit dans la capitale de l'em** 
pire ottoman , et demanda la .permission de faire 
un discours devant le souverain dans là mosquée. 
L'ayant obtenue, il. représenta, dans les termes 
les plus forts et de la manière la plus touchante , 
les souflPrances de leurs frères orthodoxes , l'iaso* 
lence des hérétiques et la profanation du sépulcre 
de leu^ iman Hanefy-El-Azen. Le sultan , secta- 
teur lui-même d'Hanefj , pouvait-il souffrir de 
tels outrages ? non sans doute. La situation de 
Bagdad lui convenait parfaitement pour en faire 
une ville frontière. Gettq ville avait autrefois ap- , 
partenu aux Turcs qui regrettaient çncore d^avoir 
perdu les avantages de cette position. L'occasion 
était favorable. Le feu derenthousiasmereli^rieux 
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était allumé ^ efr il existait y dans les murs mêmes 
de Bagdad >«uû parti codsidérable qui fayorisaic 
les Ottomans. L'attaque fut doue résolue. Ou leva 
une armée ; on marcha con tre la ville ; ses remparts 
ne purent résister àla bravoure ottomane ^ et ^rmu^^ 
rat triomphant j fit son entrée par june porte qui 
fut murée à l'instant même ^ comme ayant été trop 
honorée par son passage, pour que d'autres pieds 
y laissassent jamais leur empreinte. Tant que cette 
porte sera bouchée , disent les Ottomans , leu^ 
autorité dans cette ville sera immuable. 

Connaissant l'importance de cette place > et 
combien il était facile à celui qui en était goaye^ 
neur d'abuser des pouvoirs qui lui étaient confiés.^ 
Amurat et ses successeurs immédiats firent cont^ 
sister leur politique à ne pas laisser long-temps 
en place le même pacha , et l'on en compte trente- 
sept pendant les soixante-sept premières années 
qui suivirent la conquête. 

Un des effets ordinaires du despotisme y c'est 
que les moyens même qu'on prend pour en assu- 
rer la durée ^ produisent précisément des résultats 

• • • 

tout opposés. Quand les lois sont fixes et connues ; 
quand on n'a besoin de se mettre en garde que 
contre l'abus que le délégataire peut faire des 
pouvoirs qui lui sont confiés , le changement fré- 
quent de gouverneurs peut rendre les projets de 
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Fambitioii plus difficiles et plus dangereux. Mais 
quand tout dépend de la volonté d'un despote y 
quand cette volonté est sujette à des fluctuations^ 
^à des changemens fréquens , il ne peut résulter 
de ce mauvais système que faiblesse et anarchie. 
C'est du mal même que naît alors le remède : la 
nécessité de donnei de la force au gouvernement^ 
pour le bien-être de la société, se faisant vivement 
sentir, celte force s'organise d'elle-même, et sort 
nécessairement des bornes qu'on avait prétendu 
mettre aux usurpations de l'ambition. 

Ce fut ce qui arriva à l'égard des pachas de 
Bagdad. D'abord ils ne furent que les créatures de 
l'atilorilé souveraine ; mais , comme cette autorité 
résidait bien loin et était souvent faible et vacil- 
lante dans ses résolutions, il aurait fallu , pour sa 
propre conservation, que celui qui la représentait 
fût investi d'un pouvoir sufibant pour remédier 
aux maux qui résultaient de la faiblesse et del'é- 
loi^iement du chef suprême. La politique con- 
traire assurait bien l'empire du monarque sur ses 
gouverneurs , mais elle lui faisait perdre le respect 
de la multitude et cette influence qu'il ne pouvait 
conserver qu'en déployant sur les lieux une force 
vigoureuse et imposante. 

Pendant ce temps d'anarchie , la position de 
Bagdad et de ses habitans était loin d'être heu- 
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reofe. Le poste qu'occupaient les pachas était 
précaire et datigereax j les janissaires étaient 
maîtres de la ville, et les Arabes l'étaient de tons 
les entirons. Le commerce était anéanti, faute de 
protection et de confiance ; de sorte que les mar- 
chands de la Turquie et de la Sjrie^ oubliant efl^ 
tièrement la route de Bagdad , se rendaient cota* 
siunément jusqu'à Ispahan, pour j rencontrer 
]fis négocians de l'Inde et d'antres contrées'. 

En 1 70a , c'est-à*dire en Fan 1 1 14 de l'faégire , 
Hassan fut revêtu pour la seconde fois de la di-* 
gnité de pacba de Bagdad , et il la conserva jusqu'à 
sa mort. Il vécut assez long-temps pour humilier 
les janissaires et les Arabes , et pour assurer son 
autorité et la tranquillité de ses domaines. Mai» 
sou pouvoir ne s'étendait que snr la ville et le$ 
districts qui l'entourent immédiatement (la pro- 
vince de Chahr-Ëssul qui comprend la plus 
grande partie du Kourdistan)» Merdin et Bassora 
ayant desgouverneurs particuliers. Aussi politique 
qu'entreprenant , il sut profiter des divisions qui 
existaient en Perse, et fut récompensé par le gou- 
vernement deMerdin qui futajouté au sien. Enfin, ^ 
ses intrigues obtinrent, pour son fils Achmed» 
celui de Bassora , sur la promesse qu'il fit d'en- 
TOjer tous les &ns une certaine somme au grand-* 
seigneur^ pour qui cette province n'av^t été ju$« 
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qn^alots qu un objet 4e dépense. H mourut à Kîr« 
manscbab^ dans une de ses campagnes ; apTè$avoir 
été pacb^ pendant vingt-deox ans. 

AcHM ED y qui , comme pacha de Bassora , ac-^* 

compagnait son père en cette occasion ^ marcha 

sans délai sur Hamadaa , se rendit maître de cette 

place 9 et acquit tfint de réputation par cette con*<- 

quête que le grand-seigneur le nomma pacha dç 

Bagdad > de Merdin et de Bassora^ afin de stimuler 

son zèle et de le n^ettreen état de continuer avec 

succès la guerre contre la Perse. Ge fut sous son 

gouvernement que Nadir-Chah assiégea Bagdad 

en i73si pendant huit mois > sans pouvoir s'eci 

emparer , et Achmed acheta enfin sa retraite en 

lui i:endant les canons qu'il avait pris à Hamadan* 

U conserva sa dignité pendant les onze première» 

années qui suivirent la mort de son père. Auboul 

de ce temps , le grand-visir, qui avait été présent 

à la prise d'Hamadan, et qui était jaloux de sa 

gloire^oblintunordrepoursonTappeLOncrojait 

généralement qu'Achmed n'obéirait point au fir- 

4naQ impérial j et ses ennenods n'attendaient qw 

cette occasion pour le déclarer rebelle et mettre 

sa tête à prix : mais ; contre leur attente | il se 

soumit à Tordre du grand*seigneur^ et se fit autant 

d'honneur par sa prudence et sa fidélité; qu'il avak 

acquis de gloire par sopi courage et se$ talens* 
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Dans le court espace de deux ans , plasleoro 
pachas fareot successiTement envoyés à Bagdad, 
mais ils se trouvèrent incapables de maintenir 
les habitans de cette ville et les Arabes dans ht 
subordination ; et , comnie le pouvoir de Nadir- 
Chah allait toujours en croissant, le grand- 
seigneur et son divan furent en quelque sorte 
forcés de nommer une seconde fois Àcbmed, 
pacha de Bagdad y conmie le seul homme en état 
d'y maintenir Tordre , et de tenir en échec cet 
ennemi formidable. Sachant que ses services 
étaient devenus nécessaires , il se prévalut du 
besoin que son maître avait de lui. H ne pouvait 
essayer de faire des conquêtes sur un ennemi 
aussi puissant que Nadir-^Chah , mais, comme 
général de Tarmée turque , il vint à bout de dé- 
tacher divers districts des provinces du Kourdis- 
tan, qui étaient gouvernées par deux autres pa- 
chas, et de les réunit à son gouvernement; et, 
quand il fut question de le rappeler une seconde 
fois , il eut l'adresse d'engager Nadir - Ghah à 
attaquer Bassora^ sur quoi non seulement il fat 
confirmé daus toutes ses dignités par un nou- 
veau firman, mais on lui envoya des secours de 
toute espèce en argent, en artillerie et en muni- 
tions de guerre pour la défense de cette place. 

On croît généralement qne le grand-seigneur 



»vait entiùT^é f^Qs d'au dg^pidgiM»|i«ki ^ (4)^ 
lui câppcMersar Uierp mm ^A^^^ér^jmî 
d^agemei des aaii& dans^ H câblait é( sHv là 
roule, eè«faiti||npj«mrsëcé dr^i^ti, éî aVtfJtiAVa^ 

eo ebâooiD» Geficiidàii* mt A'eMteevi^yi eà^àfi 
si secrètement, et fit t^Lutéé èiligëÉet, qrt'Aàh' 
> xaeà fier fet iûforÉié 4e $(M dté^rt (^e audlq[ties 
hentes avant son mi^ée. 'Sa àwnidoû é^^ûûtït 
«jBtsèfeieinueiit crili<||]e , û n'élit ^e h Wëtps êè 
moaic» à ebeval â^èc se«^ f^rijvcfily^ offitieir^ , et 
sortit de I^viUô^ sdu^ p^étQS^ié dd^ s-atefitéfser S 
laaoerler dféi«îd , jiefi KfUifSàii^e fort éà' usagé prat^r 
ka Tbccs ; éf 4iik las- jMitm^ ie hùteii^ Tutf cotrfti^ 
l'aviie da» jàvfkiid éirtô^^». il ptine A.(iftTtièd 
ét^t^ih9oniié0h»v^1^y ^u^il i^ëëÂtoisblë ea^^ 
g»;faaohi; «dktâé^il î^ âmoduif^ l\ M tmàH 
temple» hpnàém^ èâs» à Hû be^Metiè fidttlétii''dKriï 
fifman k^pénal , lui f t^pcm^ de' fmi^tsrgef s^m^ 
aobinemepty e« l<uiofiVif d"^]^ ^i:^ s^àt^gonrifèïé'. 

mânt^et d^aiHeâ^s Vétaî« um'nifif^^^ de dtô-^ 
iKsetiaii que l<e* <$a^itig[i4adîi Êié pàAyah ttfii^et, 
Besiettaût tes alliit^e» àii- leàvIeiÀàfit, ilk cbtn- 
wBtmobûeoMlûy^l ef Aéhtàéd /ajant feçtl (f'ùti 
faomttie de sa suite tin^ jàvetol bien acéré", ïe 
lança eoiytr^ son adversaire ette ttia sui^ la place. 

i4 
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Oa prit ses dépêches et tons ses papiers , oû Ie$ 
mh sous enveloppe sans les ouTrir^ et Âcluned 
les renvoya au grand -seigneur comme élant 
d'une trop hainte importance pgn^ qu'il osât les 
lire sans Tordre spécial du souverain , en lui écn-^ 
vaut en même tratips une lettre de condoléanee 
sur ce malheureux aopident. 

Achmed ne laissa à sa mort que deuxfiUes, 
nées de la même pière, sa seule épouse. U excd- 
lait dans tous les exercices gu^nriersy et les aï-* 
mait pasnonnément» La chasse du lion, était un 
devses plus grands plaisirs > et souvent il attaquait 
seul cet animal^ ne voulant partager avec per*' 
sonne Thonneur de le mettre à mort. Dans oiie 
de ces occa^ons^ sa lance se rompît malbeureu-' ^ 
sèment ; et, comme il avait défendu à sa suite 
d'attaquer lé lion , personne n'osait le secourir^ 
et il allait être victime de sa témérité , quand So- 
liman, esclave de son père , Géqrgie^ de nais^ 
sance, au risque de perdre les bonnes grâces dç 
son maître,. s'élança sur l'animal et le tua sur la 
place. Achmed récompensa ce< service en lui 
donnant sa fille aînée pou^ . épouse , et releva 
successivement ayx plus hautes dignités qui le 
conduisirent enfin à succéder à son beau^père. 
Quand on accorde de telles récompenses à un 
esclave» il est aisé de crpire que le fardeau d^ 
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h serviwde est léger, et de pareils exemples ne 
sont -pas rares. 

A la mort d'Acfanied , qui périt dans une oam^ 
pagne contre les Koùrdes , après un règne de 
vingt-lrois ans, les gouverneurs des villes et des 
provinces de son gouvernement^ qui étaient ses 
créatures ou celles de Solimau^ , étaient très*^ 
disposés à soutenir celui-ci qui était kiàia , ovL 
ministre dit défunt^ et qui était respecté tant 
]pOur sotix!ourage et ses talens qu'à cause de sa 
femme, fille et petite -fille des deux, derniers 
pachas / les deux princes les plus recômman-' 
dables qui eussent encore régné à Bagdad. Mais 
le grand - seigneur , jaloux dei TinilUence tou- 
jours croissante de cette famille, ne leur donna 
pas le teinps de se concerter^ et se hâta d'én-^ 
voyertin autre pacha à Bagdad, ayant la poli- 
tique d'accorder en même temps à Soliman le 
gouvernement de Bassora, pour adoucir le conp 
qu'il lui portait; • . 

Quatre pachas > successivement envoyés à Bag^ 
dad dans le cours de deux ans , trouvèrent la 
tâche qui leur était imposée très-^diflîcile , et an- 
dessus de leurs forces. Le premier fut pillé en 
route 'par l^s Arabes, et fut reçu dans la ville 
avec mépris et dérision; le second mourut avant 
diy arriver, et les deux autres, fhcapables de 

i4* 



iM^lmer le cous des événemeiis , pinrent à 
peine de quelque autorité daus la ville. Eafio. 
Soliman leva le masque» et s'avança à la tète des 
troupes à sa solde» de Bassora iwqa'à Sema^vatf 
et» 7 ajant reçu Tordre de se retirer, il u ea noar- 
cha pas looiaa sur Diwïnié » ville ou coiQnuuidait 
Alj-Aga , qui devait soa éiévaticm à Acluoed» ^ 
qui était dévoué à Soliman. Ces deux che& s'en- 
tendaient parfaitemenL Aljr foumitji en scscret j, a, 
Soliman» des secours, en argent, et, feigi^ol; 
d'dtre frappé de terreur» s'enfuît à Bagdad poMr 
j porter la npuveUe de sa marche laqnde et de 
sa succès. Une armée de quatorze mille bommes 
fut mise sur pied sur^le^diamp» Matiomet-Ter 
riaki» pacha de Bagdafd» se mit àlatétede^iss 
troupes et mai;cha contre Soliman » qvi étiut 
c^mpé dans le voisinage d'QeUeh » sans aatces 
forces que huit cents hommes de cavalerie. Celui* 
ci ae fit aucun, mouvement pour battre en re- 
traite» et chacun était surpris de sa témérité ^r 
mais Aly-Aga» pendant so&séîour danslacapî- 
talte, avait di^os^ tous les officiers en. faveur de 
Soliman; et» lorsque les troupes» fuKOtimngjéea 
en bataille» eUes se déclarèrent imapimementi 
pour lui. Mabomet-Teriaki». forcé de prendre la 
fuite » tepiit le chemin de sa capitsde ». et W 
ppi;tes loi en firent fermées. 



■ 
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• ' • • • 

SoHmaû y arriva bieiitôl , et y fut teçu avet 
des acclamatioDS universelles de joie. Il prit eA 
tnàin ^ur-Ie-champ les rênes da goutérnefnent, 
et le divan adressa à la Porte dh mémoire pour 
se plaindre de ràdmînistratibri dés |>récédeni 
f)ac&às et pdtir demander la nomination de So^ 
liman. fl est difficile de refuser à un guerrier là 
place dont il s'est déjà misefi possession. So^àÀ 
fut donc nommé pacha de Bagdad et dé toufes^ 
lès autres, provinces doàtson beau - père èrvait 
obtenu ou usurpé le gouternemènt. 

SoKthan - Eîaia , nommé âuSsi Solîilian-lé* 
Grand , régna treize ans , et se fit tellement àimet 
en peuplé que, lors de sa mort, oh eomposa éft 
$on honneur des eoihplaîntes qu'on chanté .èn^ 
i^orè àujourdixuî danè lés cafés dé Bagd^ld. Jàmstii 
leis Arabes n'avaient été maintenus dans une si 
parfaite soumission que èious son régné et celui 
d'Âcbmed. Avant eux , il était iriipossiblé dé na^ 
Vîguer sur FEuJïhrate entre Hélleh et Bassora ,. 
sans nue escorte nombrètf^è dbnt il fdiâit àcfae^ 
1er les services itioyennant un prix considérable.. 
Mais sotte leur régné , et surtout sous celui é& 
Soliman, le voyageur trouvait j^artoull tmé séctf^ 
ïHé parfaite ; et, les routés de la Perse étant moins, 
sûres, tout lé commerce de l'Inde tie porta à 
Bagdad et àiBassote, au grand avantage deée^ 
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d^ux ville» et des prqj^inces qui les environ- 
naient, ' 

• Solimap déployait la plus* grande sévérité a 
Végard des Arabes, Il les attaquait en général si 
subitement qu'à peine avaient-ils Iç temps de 
s'enfuir dans le désert; et, tandis que les habitans 
de Bagdad lui donnaient le surnom de Soliman- 
le-L^n, les Bédouins le désignaient par celui de 
Soliman- Abu-el-Heil, c'est-à-dire le père de la 
!Ç7uit^ parce que c'était ordinairement pendant la 
nuit qu'il commençait jses expéditions , ne se door 
naut ensuite ^ucun repos avant d'avoir exécuté 
ses projets. Les pachas voisins, quoique revêtus 
de la même autorité que lui, étaient certaios 
d éprouver les effets de sa vengeance , quand ils 
ne savaient pas contenir les tribus errantes vivant 
communément dans l'étendue de leur juridiction^ 
Une caravane de Bagdad ajant été pillée par des 
Bédouins dépendant du pacha de Damas, on, 
assure qu'il traversa le désert ep neuf jours à la 
tête d'une armée, et qu'il mit cette ville au pil-: 
lage pour se venger de cette ipsulte» quoique ' 
Damas fit partie des domaines du grand -sei- 
gneur, leur comniun souverain. Des faits sea^-^ 
blables peuvent étonner des lecteurs européeos ^ 
mais ce n'est que par cette politique vigoureuse 
çt entreprenante que l'ordre public pput sç qpiain-. 
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tenir dans les gouveroemens despotiques^ thaii 
faibles, de rOrien t. 

. Achmed avait généralement respecté Id valeur, 
même dans mx enneiâi : ufi des traits les moins 
aimables du caractère de Soliman , c'est qu'il ne 
pouvait, entendre faire leloge même d'un ami , 
sans croire que ce fut aux dépens de son propre 
mérite. Mais le principal sujet des plaintes qui 
fiireot faites contre lui venait de rextréme dé- 
férenc^ qu'il montrait pour les volontés de sa 
femme qui , étant fille d'Âchmed> fière et ambi- 
tieuse , avait peine à oublier que son mari> mal- 
gré le rang où il se trouvait élevé, avait été 
esclave de son père. Elle se nommait Adilé- 
Ghatun, et elle avait des jours d'^audience où die 
i«cevait ceux qui avaient quelque grâce à lui 
demander. Ils n'étaient pas admis en sa présence; 
ce qui eût été contraire aux usages des maho-* 
métaps, mais ils étaiisnt introduits dans l'anti-* 
chambre du harem, où un eunuque jouissant m 
sa confiance recevait leurs pétitions, les comma* 
j^iquait à sa maltresse , et leur en apportait la 
répons* Par ce po jen , elle était instruite de 
tout, ce qm se passait^ et faisait souvent revenir 
$ur des résolutions qui avaient été prises- aprèa^ 
les plus sérieuses délibérations. 

Ai)ssi intéressée qu'ambitieuse, Adilé-Ghatuo 

> 



/ 
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li|rai( troM?^ Umdjwde ^ procttr» des 
d'argent considérables. Quand, ua aga obtîeat^sa 
çhf^fg!^ Pfu ^ cao&mé dans celle qnlU oocmpe ^ 
il est d'usage qfu^ )e pacha lui p^ësenle one pe- 
li$^e , si ç est un Tor4>, ou un grand aiaateaa , » 
ççsl un jçheik :^abç. En cies eM^oaaioiis^ Adià^ 
Cbatua prit l'habitude 4 eiavoyer à eeax de c«i 
çb^fs q^i avaient iservi toi^ aïeul Hassao, ou son 
pkf€! Achmed> çin réseau de soie brodée iqu^ik 
poriajealftutûijirxk la tête jpour les dîsting«icr de 
c^px dont f él^vatk)» était d'une date posté* 
rieQJre> A^^e le t^ntp^iicèite marque de disltoe*' 
tion lut re,Qb/9nehée. avec grand empressetneai, 
et ioh l'aiibdtait aouvent par des préseos coasidé- 
liablés. Ce firt diàsiqu'il passa en eautUDie qo^ 
la. pelisse doonç^ par le pacha fôt accompagnée 
^'^i(k ré^mi^ emoyé fnàc son épouse; et ^qa<»qoe 
ce. desnier présent jw fut pas nécessaire à fi^- 
vêslUijre,<)ii. cherchait toujours à se le procurer 
l^graods frais. . . 

Ëlk; Yivaiit dans une inimitié déclarée arec sa 
soeiir cadette^ q«i avait épousé Acbmed^Aga, 
liamiSQe d'iin tang disJliogaé » «l'uiie aoeieniie 
familLei, et qm était dans. les bopoes gracies dn 
pacha. Mais il néut le malheur de faire naftre les 
soupçons d'Adilé-Ghalun; et^ quoiqu^il eût refusé 
es hounèui» que la Porle Iqi avait fait offrir s'il 
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voulaîl la ^débarrasser de soa betu^frère SoliiâatEi» 
il fot coii(Uix2&é à perdre la télie comme s'il y 
çûft aspirât Cet évéoement w fit qu'aigrir IW- 
mojsité 4^ deux sœur35 Aiais Sdlimati, pcmr 
tâcher de réunir leurs intéréte^ détermina ei^ 
sa belle-sœur à épouser Oaidr^ son jbaia o« 
premier ministre. 

de pirince n'était pas j)lus 4]isp(ûsé i|ue fion 
prédécesseur Achmed à présenter son cou an 
fatal cordon ; mais^ comme on savait parfaite^ 
ptent Â Goostaotinople que legrand-^seî^aeur.ne 
recouvrerait jamais soa aatoricé dans ce pajs> 
tant que; la famille d'Hassan y conserverait dé 
l'io^u^nce, on dit généralement qne plusieurs 
entreprises eurent lieu conti^e sa vie; mais lé 
moindre ^soupçon suffisait à Soliman^ et il ne 
se fit jamais scrupule de liaire tombi»* sans céré^ 
monie la tète de t<^us ceuK dont il se méfiait 

l'ai déjà dit qu'Aohmed mourut dans une de 
ses campagnes ^contre 1$ pacba idu Konrdistan. 
Sa mort fut natulrelle, maid Adilé-Ghatun ne 
laissa pas de repos à son mari jusqu'à ce qu'il eét 
vepgé la mort de ton père sur beiai qui atait 
occasionné cette guerre». Soliman fit/ dapas ce 
é^sjain^ plcis d'une ioivasion dans le Kourdistan; 
mais , sc^ 'adversaire bu échappant lonjottrs en 
se retirant dans lis montagnes^ il faillit enfin 



avoir recours à la ruse. On lai fit des protesta^ 
fions d^oubli et d'amitié , on Tinvita à venir à 
Bagdad. Adilé-Chalun lui envoya un superbe 
réseau de soie brodée ; et le pacha , trompé par 
ces marques de faveur et ne croyant avoir rien 
a craindre pour sa sûreté, fut assez imprudent 
pour se livrer entre les mains de son ennemi. A 
peine était-il arrivé fu'il fut arrêté^ et il fut 
étranglé le lendemain dans les appartemens inté* 
rieurs du sérail. 

Jalouse de conserver son influence , Adilé-- 
Gbatun ne permit jamais à son mari ni de prendre 
une seconde femme , ni même d'avoir des con- 
cubines; de sorte que ^ lorsqu'il mourut sans en- 
fans 9 elle se vit maîtresse d'une fortune immense. 
Elle vivait encore en 1764» jouissant à Bagdad 

d'une richesse et d'un crédit considérables. Elle 

» 

fit construire dans cette capitale une mosquée et 
un caravansérail qui portent son nom , et il existe 
peu de villes du second ordre qui ne doivent à 
sa munificence quelques-uns de leurs plus beaux 
omemens. 

A la mort de Soliman» Alt-Aga> dont j'ai 
déjà parlé , était motselim ou gouverneur de 
Bassora, Gonmie il avait déjà' rempli toutes les 
premières places et qu'il était généralement es- 
timé , il conçut, aussitôt Fespérance de pouvoir 
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JoisuccédeF, etily réussit, grâce aux recominan- 
dations da divab, et aux preseils qu'il envoya 
aux ininistres de la Pôrte-Ottomàne. Il ne régna 
pourtant que ving-deux mois y et il j a lieu de 
croire , comme j'aurai occasion de * le dire , 
qu'Adilé-Chatun fut cause de sa perte. Il n'était 
pas venu à Bagdad comme esclave , origine com« 
mune à la plupart des premiers officiers. 11 ét€(it 
né en Perse de parens pauvre; ce qui lui 'fit 
donner le sqmomd'Adsjemi, ou le Persan. Etant 
entré, dans sa jeunesse, au service d'un des officiers 
d'Achmed, il s'était conduit de manière à fixer 
l'attention de ce pacha même qui lui avait bit 
apjHrendra tout ce que doit savoir un homme de 
distinction parmi les Turcs, et qui l'avait ensuite 
successivement élevé aux plus hautes dignités. 
Adilé-Xjhatun, qui l'avait connu dans sa jeunesse 
et qui savait tout ce qu'il devait à son père , s'était 
flattée d'avoir sous son règne autant d'influence 
qu'elle en avait eu sous celui de son mari ; mais 
elle se trompa dans ses espérances. Aly-Aga 
avait résolu de régner par lui-même. Il voulut 
abaisser le pouvoir des janissaires, corps toujours 
entreprenant, surtout dans ces momens d'anar- 
chie qui ont lieu entre la mort d'un pacha et 
l'installation de son successeur. Gommais étaient 
' ^ussi séditieux à Bagdad qu'à Bassora, il sentait 
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la nécessii^ 4e cette politiqae« fUbisy édmme 
grand nombre cL'habitans sont tisarotiés sur ïat 
hste des }anis$aii!e^> ^1 C^ti^ des' ai»iQ(iagef que 
ce titre procure , la wiUe Âe dédara pour eux ; 
iMcie rév4>lte éclat6> et le pacha fat obligé de fuir 

de Bagdad» 

Gv9Cû auK jseeours des principal» tribus 
arabes^. qui en général sont toujouri en of^st* 
tien avec les hmiv^os de la TÎUe, et> par auite 
de ses ioftelKgelices^ av^ l^s priueipaui: aobles 
qui étaient ses am^k, il oe tarda pas à y rentrer^ 
et condamna à fDort pluaieûrs j^tiiashirea* 9én 
de teœ^aprèsy les pachiis du Kdurdistaii in-^ 
ierieur prirent les armes contre lui ; et la tribu 
des Arabes Çhazaël en fit autbùt. Il vaiÉi|iikles 
premiers; znais les autres remportèrent sur lui 
une victoire si complète ^ que les poèteà arabes 
la célébrèrent par unis t^hansoq qui se chantait 
jusque dâips les rues de Bagdad. Ce fut aloi^ 
qu'Adilé-Ghatun^ trouvant l'occasion qu'elle avait 
désirée et attendue avec iKupatience, commença 
à agir. Elle ne fionvait supporter filus long** 
temps de ne jamais être consiultée , de voir qu on 
n'écoutait pas ses avis , et qu'il était mémo ques<- 
tion de l'éloigner de Bagdad. BUe résolut dono 
de travaiUer à la cbute du pacba. Qn disait qu^S 
était secrètement chéite^ e'estrà-dire piart^»ao 
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de la secle des Pemna» On en donnait pour 
preuve xpdil avait ^gî avec créante contre les 
Konrdes et lea faussaires qui étaient Sunnites , 
e% qu'il avaîl laksé vaiocee les tnnqDfa du grande* 
seigneur par ks Arab^ de Gkazaâl cpift étaient de 
la même secte que les Petsans. Ghacnui aiote se 
persuada qn'ii poprait se rapfiekr d'autres oeesK 
sionf cm Alj^Jkga avait montns de la partialité 
poucles cbate^ Enfinle brait gën4rdl fut hieolAt 
qM le pacba ét^it hérétique» et qufiè K'attSQ|daât 
qaTune occasion favotable^pQioctvrar iepa^s è 
ses ennemis: les Persans» 

Parmi les personnages impoorteaS' de Bagdad ^ 
il se trouvait ak)» cinq aobles ,. origioabement 
esclaves de qaekpi'un dn précède» paeisiias;, et 
(foi j. dès leur jeunesse ^avaîcol été élevé» dans le 
maboméciame* ib remplissaient tour i tcmv tes 
première- places dans la ville , dans les pro>vinces 
et à la cour. Ils ^taoent iatimcment liés ensemble; 
et; comane ils ne Fêlaient pas moins avec Aly* 
Aga^ à Tétévation duquel i^ arrasent coatribué, 
il est certain qu'ils auraient dà fi^ice quelque 
attention àces^bruits. Mais r d'aae aotoe part, ib 
avaient lepkis grand respect pour Adilé-Gbatea, 
femme, fille et petite-fille de leurs biea&keurs^ 
quoique son caractère impérieaK leur eut dcMiué 
plus^d^une fois des sujets de mécontentement. Il 
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ftmta que, tanflKs <{ae les cliosà étaient dan^ 
eelte situado&y Tub des ciéq motffut sofaitementi 
Adilé-Ghatua fit aussitôt xépamlre le brait qu'il 
avait été empoisoâBépar ordre da pacha , et e))0 
eut Tadrej^e de donner à Cette accusation des 
couleurs qui rendaient ce crime e^iârémenient 
probable; elle assura même qu'elle avait acqois 
la certitude qu^il avait sollicité un firman pour 
faire, tomber la tête des autres^ Quand on a tous 
les .jours sous les yeux des exemples de trahison ^ 
ou ne méprise sucun. avis qui tend à la prévenir ^ 
Xes quatre nobles restant crurent devoir songer 
à leursûreté ; ils avaient été le principal soutien 
de l'autorité du pacha ; mais alors craignant 
pour eux-mêmes 9 ils ourdirent une conspiration 
contre lui si secrètement , qu'aucun de ses ainis 
n'en eut le moindre soupçon qu'au moment de 
l'exécution de leur plan y c'est-^à-dire quand toute 
la ville se souleva en même temps contre lui. Il 
ne lui restait d'autre ressource que la fuite. Âban-» 
donné de tous ses partisans^ il sortit du sérail ^ 
déguisé en femme y dans le dessein d'aller soUi^ 
citer le secours des Arabes ; mais on le reconnut 
avabtqu'il eât pu quitter Bagdad, et il fat arrêté 
et mis à mort sur4e-champ. 

Le divan s'assembla aussitôt pour choisir un 
pacna parmi les quatre nobles dont on a déj» 
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pSiÀé. Peux d^eotre eux déclarèrent qu'ils ; M 
prétendaient point à cet ho^nneor, parce qu'ib 
pensaient que cette place était due à Omar; taut 
comme kiaia, ou ministre, que comme époux de 
la seconde fiUe d'Àchmed« Le troisième, l^chr^ 
moud, d^un caractère plus hardi et plus entre- 
prenant , aurait problablement eu plus d'ambi-» 
tion, mais il était alors à Bassora quil ^ouverr 
naît en qualité de motselim. 

Omaa, qui était présent , n'était certainemeol 
distingué ni par ses connaissances dans le cabi-* 
net^ ui par sestalens sur le cbiarop de bataille; 
mais il était mari d'une femme aimée et respectée^ 
tant pour ses qualités persoqnelles que parce 
qu'elle était fille d' Achmed; il fut donc nommé 
par le divan , pacha par intérim^ et l'on envoya 
à la Porte un mémoire où on représentait 
qu^Alj était un hérétique^ qu'il avait le projet 
de livrer la ville aux Persans , et que , pour cette 
raison et plusieurs autres , le peuple s'étaitrévoll^ 
contre lui et l'avait mis à mort; que lesJKourdef 
et les Arabes s'étaient aussi soulevés ; qu'Omar 
seul était capable de rétabUr la tranquillité; 
qii on espérait donc que le grand-seigneur vou- 
drait bien le confirmer ^dans l'autorité dont oa 
l'avait provisoirement investi^ J'ai déjà dit que 



^ 



( "4 ) 

t'«s«g04ct«eldelacoQrdeC!oiistafltinople est dé 
confirmer cetoi qm se trbuTe en place , quelque 
irréguKère qne puisse aroir été son éïeciion. 
Cette eonfirmation aaïuTe Thonnetit de h dignité 
impériale , ne coûte rien y et peut toujours être 
annuHée par une autre nomination , si Foccasion 
s'e» présente. Omar fet donc nommé dé6nitive--> 
usent pacha de Bagdad dans l'été de i^64« 

L'année suivante , i( prit les armes contre fa 
trâm arabe de ChaAël, brûfa Lemltmi^ résidence 
ordinaire <kr dieik , et fit couper ta tête de cinq 
oo six chefs, inférieurs, le cfaeik ayant pris la 
ftnte. Pans le rapport qu^i( fit de ces opérations 
militaires à la coor dtr grand-seigneur, itrcpré- 
seftfa leur d^fasle eomme complète, et reçut les 
félicicalions <fe grawKvfcir sor sa tictoire. Cepea- 
dant le clieik reparut au momeitt où on Taltça- 
diait h BQfoin5, chassa celui qa'Omar avait némmé 
à sa place, et força le pacha, qui ne se souciait 
pas àe feire une seconde campagne à Fimpro- 
▼iste, à le confemer dams sa dignité, La tritu 
ées Arabes de Kaab lui donna aussi plusieurs 
fois de Toccupation, et Ton peut dire que, pen- 
dant tout son: règne, il ne passa pas une année 
sans aroir à combattre les Arabes ou IesKourdes> 
circonstance dbnt tes pachas ne manquent guère 
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de se prévaloir pdtir «e dispenser de {>ajër letrif 
tiâbiit> à la Porte ^ atlendu les dépenses^ que cest 
guerres occasiotanenté * 

Ea 1776, Bassora ftit assiégée par Kerim*Khari>» 
cbahdeGhh*az;€t, tandrs qu'on répabdàit le bruit! 
qu'il ne voulait aucunement en venir à des bos^' 
tilités contre le grand->>sei^neur , mais seuleriient 
se venger d'Omar qui lui avait donné des sujetsl^ 
de mécontentement > on pensa généralement à 
la coilr > qu'imitant la politique d'Acbmed , il 
avait lui-même engagé les Persans à cette attaqué 
pour se rendre nécessaire à son sonVerain; On 
envoya donc contre lui nne armée commandée 
par. plusieurs pacbasqui eurent enfin l'adresser 
de s'emparer de sa personne au commeneementv 
de 1776, en lui promettant le pardon et le gou-' 
vernement.d'Orfa en place de celui de Bagdad.. 
Mais , en parei)||^ occasion , les Turcs tiennent 
rarement leurs promesses; et^ des qu'il fut en 
leur pouvoir > on lui fit. trancher la télé > qu'on 
ejDvbja à Gonstanlinople. 
. Cette, occasion paraissait favorable pourrcn-^ 
dre. au grand ^seigneur l'influence qu'il avait, 
perdue . depuis. que la famille . d'Hassan s'était, 
emparée de l'autorité àBagdad. L'époused'Omai:, 
de même que sa sœur , n'avait .permis à son mari 

df avoir ni d'autre femme qu'elle , ni même amcuae . 

i5 
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à sa mort une renommée aiissi affermie qoe sat 
puissance , une foule d'amis déTOués à ses inlérêCs, 
et une famille nombreuse , quoique encore bien 
jeune ^ pour succéder à ses honneurs. 

Attendu la jçuuesse de ses enfans, dont aucna 
n'était en âge de prendre les rênes du goarerne- 
ment » Alt, un de ses officiers , fut choisi poar le 
remplacer ; mais il fut bientôt assassiné dans k 
. mosquée , pendant la prière du matin , par un 
esclave: géorgien^ et Soliman - lb - Petit , qui 
avait épousé la fille aînée de Soliman-le- Vieux, 
réussit à obtenir la dignité de pacha. La mort 
d'Alj fut généralement attribuée à quelque motif 
de vengeance et de mécontentement. Le Géoi^ 
gien afait profité du moment où, suivant Fusag'e 
des musulmans, Alj avait déposé ses armes» 
attendu qu'il ne leur est pas* permis de porter, en 
faisant leurs prières , ces bijoux de prix dont 
leurs sabres et leurs poignards sont généralement 
ornés. Mais admirez la justesse du raisonnement 
des Turcs. Aly avait été assassiné à la prière du 
matin; depuis ce temps, les pachas s'abstiennent 
d'y assister, et ils ne songent pas à prendre de 
précautions contre le même danger qu'ils pe«K 
vent courir à celles du midi ou du soir. 

Quoique doué de bravoure personnelle comme 
presque tous les c^ciers turcs , SolisosMti-le-Fetit 
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•Waît pas les tdlens nécessaires à un princç ; il* 
périt daos une expédition mal concertée conti^e 
une tribu d'Arabes qu'il voulait réduire. H avait 
été entièrement gouverné par l'influence de sa 
femme et de sa famille* Dans ce^ pa js où la po* 
lygamie est établie, il est jassez ordinaire que 
celui qui épouse une femme d'un rang supérieur 
n'eu soit guère que le prenaier esclave. Elle corr- 
sca^ve là disposition de toute sa- fortune , continue 
4 jouir de. toute sou influence, et trouve moyen 
die se débarrasser de son mari s'il ne se montre 
pas afiîsez.sotiQûiis.àr toutes ses volonték^» On s'est 
donc !entièrement troihpé sur la condition des ' 
femmes dans ces contrées. Elles ne* sont dàns^ 
' l'esclavage que . lorsque' l'infériorité du rang les 
j. condamne. Il peut être: vrai que là réclusion 
ddns laquelle, elles vivent en Turquie mette ^eà 
général l'avatitage du coté de l'homme f mais il 
iaut convjenir aiissi quela^soumission contre na^ 
ture que la femme d'une haute naissance exige 
de son mari rétablit l'équilibre de la balance* 
. Soliman-le-Petitfut^ cpmme deux de sespré->: 
déeesseurs , obligé de se borner à une seule 
femme, et ne laissa point d'enfans. Il fût rem^ 
placé par Abdoùl4 «urnomnié le Bon , et que les 
excettenties quaUË& de son cœur rendaient digne 
de ce surnom. Il était U'op vertueuxr pour régner 
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tranquillemei^t sur que race HirbnleDie* DacisceV 
p^js, où rempila des lois est. îotfonBD.^ ce\w 
qui est rjevèto de l'autorité ne peut sans daoger 
ètrC' l^umîiio^ et génàreux. Il ne^ pctNi nii pardciw 
nw ài si6 i^iàeamy ni se fier à ses ams. iiS%ti-* 
gnemeot d!Abdoula> pour lè&mesuteside sévérité 
fqtflâioause d^ sa pertew H nTétaîl possible: de 
gotti/ierner ses sujets qu'arec une Terge de- fier ;i 
e^, eoi»oi^ tout en I voulante sëformer les. TÎceS', 91^ 
justice impaplîûle était modérée par VhumaDÎté, 
il] fut victime db sea vertua: et de la dépraurdiioiv 
gléfiérale. H fu t trahir par ao0 apmée pendanf^ uo^ 
camp^g^e oootM lea Arabes jnoolifiqiiea, et oii> 
luitraqicba lattète. 

Saiiocu), £ls.alDe-d^nniboiPiwrdoi|t la:.ffeiioiOK 
née lui^aYaît sm^^écu , de Solimi^nhJe^VieaB , prir 
alorsi ii^iréoes^du.gomieniefneQt^ à>lk dwoaiida' 
UDanime de toosJès. ordres de r«t»l> etitovTsem^^ 
bkdl'présager un > règne trapqoîUe et proapèM» 
Daps)a:fieurde la jeunesse^ doux, affiibie^ égA^ 
leineotiesiimable daâs is^ ^iè publiquie eti privée, 
il' oublia. tatak»ienti que ■ toutes^ ces; qualités 
ai^ûieatxléteriniiiélaxhuted'AbdouIarle-^Bon. H 
était) rîdéle- du peuple^ et'.dev^lît^ cotomci tanti 
d'autro» de^ se&.préiléoesseunsy ^«ouver.'lepeu; 
dfislabilrté 'deson .attacheHneo L Ibe'pfemîbr usagt^ 
qu'il Mi de sem autodlé fut do combler ses rpateiiK 
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rn^M amie dé làirtê^led dk^é^fi <fiA éldl«iA ft^ 
<tispo»tioni ]^o«^sqm h libérât}!^ jm^ti^ IsLf^ 

ménageait^ ks tiio)^^»!' d'acdo^iléf ^é^iiê «btf- 
cvcau biànfflît. Aimant }e^Mp<)^ M klliâilqèilli^, 
ii âbatidecitiâii le soin dts alPâi¥e»i^ feè mfni^ifés 
et à MT» forém; q t^ totâlâi 6eUl-'èi il'av»iëHI ^b^ 
jim ée^fétiMf^è que Um^ m^tikiéï tié èôfir- 

HOsifomH de ci^otm ^ué -le» fcotoi^ i«j ^a^ imfM^ 

taiis cédè»^fit.àUd4iMt âQ^t4i^ élllti:^ âtltDils 
du luxe oriental. Aussi à peine fut-ii revétù Âe 
Taotorité souveraine , que ses plus zélés parti- 
sans reconnurent qu'il était incapable de mainte- 
nir Tordre dans le pays qui lui était soumis. Soq 
extrême jeimesse lui servit long-temps d'excuse; 
pnais^ après un règne de près de six ans, per- 
sonne ne put se dissimuler que son caractère 
jn'ctait pas du nonibt*é de eeux que le temps et 
Texpérience peuvent mûrir. 

Cependant l'influence de sa famille et la mé- 
moire de son illustre père le soutenaient; et» 
malgré les désordres qui régnaient dansTélat^ 
il jouissait encore de quelque popularité » quand > 
malheureusement pour lui, il trouva un rival 
dans l'homme qui aurait dû lui faire un rempart 
de »oa corps. Esclave dès son enfance» mais 
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aj^n^ ri$çp l'es avantages d'une éduéaiion dîstio-*- 
guée,i Paoud-Effbndi avait été élevé aux pi^^ 
ipi^0^. pùçes par Solimaa - le -^ Vieux , et avak 
jDdeme été Itoooré de la main d'une de ses filles. 
Ilét^t donc'beaû-frèi« de l'infortuné Sayoud, 
.dt^U .^v^il reçu de lui des faveurs sans. nombre. 
Ça4éger;inéf^pi)teQtementlui fit pourtant quitter 
J^agdaçl ^ et il se retira à Gonstantinople> où il &t 
Jouer toutes sortes :d.'intrigues pour amener la 
.riuine;4e jçflui q^i Tavâit comblé dâ bi&i^', et 
.-pom sq faire, nonukierea sa place pacha de Sa^ 
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. CHAPITRE X. 

» • < 

Révolu tloQ arriyée à Bagdad pendant le séjour qu'y fait 
' l'auteur. — Siège de celte yille.— Déposition et mort du 
^ '{>acha Sayoud.— Visite à Daoud-É£Pendi , son succès- 

seur^ et k. ses niinistres. — Cruautés du nouveau pacha. 

— ^Description de Bagdad.-*-*Jui&.-^GouYemement*-— 

Police,. 

I 

JuAi ameoé cette esquisse de Tfaistoire de Bagdad 

]presque à Tépoque de motï anÎTée daDScette:idQe. 

Xâ famille de SoliÊnan-^le^^Yieux 2(vait: obtenu 

peu à peu une influence que la Sublime-Porte 

ne pouvait voir qu'avec un œil jaloux» Cinq par 

ichas de cette famille s'étaient succédé sans Fe- 

'Connaître la supcématie de ;GonstaBtinople autres 

finjentqu'eny faisant 4leaiander leur confirmation 

dans uned^nité qu ils occupaient déjà> et qu'il 

aurait été difficile de leur refuser. Mais si les 

sultans: ottomans avaient laissé < donnir leuns 

^droits. sur ces contrées ,. ils n-jr avaient ijapiais 

i renoncé ; «et ^ le mbinent dé les faire valoir étant 

arrivé^ Mahomet-Hagenau le saisit avec autant 
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d'adresse qiie^ de videur , et , ayant accoràé k 
Daoad«-Eifendi oo firman qoi le nommait pachot 
de Bagdad» il lui laissa le soin de se faire recon-* 
naître en cette qualité comme il le pourrait. 

Une telle entreprise n*esl pas si difficile en Asie 
que dans nos états mieux policés. Il ne faut ordi^ 
nairement qu'un prétexte pour prendre les armes, 
et celui qui était un fugitif la veille peut devenir 
le héros du lendemain, Daoud-Ëffendi leva une 
armée de la^ooo bommes dans les gouvernemens 
voisins de Bagdad et marcha sur cette ville« Il était 
armé en outre du firioan du grand*seigneur qui 
ordonnait de le reconnaître ; mais c'eût été pour 
loi un bien faible secùin» > s'il n'eàt trouvé les esr 
ptits disposés à one révolntio'n^ 

A notte arrivée à Bagdad» la victoire remportée 
par Sajoud aurait jm naturellement éaire.croîre 
i^'one autcmté fondée sur la possession , sur le 
-guceès^ sur rinfleencedê aa (atmlleeifiorle soutien 
^es tribns ariibes les plus puissantes > devait ètie 
«permanente- et assurée. Il cadstaît posrtant des 
'm<)tifaqai devaient empéolwr de &ire oroireàune 
tttanquillî té. certaine. Sajoud était certtiinement 
soutenu pat' un parti ^puissant, mais il maiiu}ttait 
de politique et de résoUition* il avait enfin eboisi 
un ministre dont les tâlcniB étaient i^edoonus^ »ais 
dont la fidélité était au moins problématique^ 



Daoudr-Effbndia^aît été.Be|i€iiim,; mais] 
de pâturages ayaib tosoé Ias> Arabôs* ^û Yî 

0uivicentr0olffeai^c&f ée et tlaxelrtûtëde EtaoudfSf-^ 
feot£& et des^s S^urdô^^ lum aésupité estraairdi»^ 
Mvnvp paeut ètro: sétabltËi. Lds^muDaillesr^doat oii>' 
ai^ait^haueïié li^jioFtleâ» de.]a<Tilié!fflMnl'abatttiQi» 

en. gi^eal j{ lAiier tâiiàfr du ' eetoto q^ue presàdroiënti 
lesévéncdooeo^yi ^eiQbbieoiA'asdez^diBpéàés àtfainoè-' 
Vf^f^ k p00tif dui^aeSayoïid^ lueplKïKa UiiHiiémer 
iie-pnofiM da.$¥c;oèS'qa^'ilam6dhtmif que poiin 
r^tOBaban daoa^OBrinddlenee'haftiloeMe ^etpDiit. 
exig^P^ide seà fsn^cip^m offueiérfliët desfpIoéincUest 
babilaM deiï» vilW» k9iaAmiiiesr^b'ôi».le9 foiioè 
de. p^/eif qlpaQi^ les^ baaoiii^de TiétattdeHiaiideDir 
i[ïea'm$$otiV^es'€r3rti»0rdiEibire&^ BiU^ oë rappelaitr 
le danger q^co» ?c;9aÀttde4)eii]i«T>qii^^ 

cbangeiB^t)^ par bail léfl/^ppinpîpnilk: oSci6rb> de 
L^éM^,:0liiiiil^fft4t«Ciiirdfqiiè Dràad^Ëffendilèraib 
et Q^uf alles^trobpMiBlt séxJbposnliansiiafiiibQirBUe 

id «til€r])3^fii^eFviaotJsdpprhfae8uq[fieîplcNi' 
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donné ordre d'arrêter un homme puissamment 
riche qui se refusait au paiement des sommes qin)^ 
en exigeait, celui*€i eut la hardiesse de se fortifier' 
dans Isa maison et dese déclarer ouvertement pour 
Daoiid-E^endi. Le i&/ les mécontens , - ajant 
acquis de la confiance, se mirent en rébellion 
ouverte et s'emparèrent du quartier le plus consi-* 
décable de la ville > nommé le cbeik , parce quoi 
contient le tombeau du cheik Abdulkadir^ saini 
mahométan fort célèbre, quiHait, dit*on, de grands 
miracles. Tout annonçait alors* tine catastrophe 
prochaine ; la désertion augmentait tous les jours , 
et Jassen*-Bej , frère du pacha, comblé par lui 
de biens et de faveurs , fut un des premiers à 
l'abandonner. Plusieurs petits combats avaient 
déjà eu lieu dans l'intérieur de la ville , et nous 
pouvions souvent en être spectateurs du haut d^ 
murs de la résidence britannique. L'infortuné 
Sa joud était encore reconnu par un parti consi- 
dérable. Il était en possession du sérail et de la 
citadelle qui commandait la ville. Mais le moment 
^geait delà vigueur et de la jésplution , et c'était 
ce quilui manquait. On lui conseilla plqsiearâtfois 
de £s|ire feu de ses batteries sur le quartier occupé 
parles insurgés^ ce qui les àui^t probablement 
'iftitxentrer dàn$ Tordre. Afalheureusemént pout^ 



lui^ il n'en fit rien et occupa ses fidèles Asgailis (i ) 
à des escarmouches inutiles et à de vain^ tentar 
tiyes pour s'emparer des chefs de^ rebelles. 

Nous avions fermé les portes de la résidence, 
et nos sépoys étaient constamment sous leis armes« 
Toutes les maisons qu'il était possible de défendre 
étaient fermées et barricadées , et Ton n'y laissait 
entrer ni amis ni ennemis^ La ville n'offrait plus 
qu'une image de désordre , de troiiblé et dé con- 
fusion. Ici, Ton voyait une troupe courant à l'at- 
taque avec un air de confiance , et battan^t en re- 
traite dès qu'elle apercevait ua enùèmi; là , on 
entendait le cri de guerredes Asgailis donnant 
l'assaut à quelque maison; ailleurs, les principaux 
ofiiiciersdu pacha conduisaient leurssoldats contre 
les rebelles, ou se retiraient, abandonnés de leur 
suite. Nous les voyions passer sous les murs de la 
résidence, tantôt en brandissant leurs cimeterres 

^ »i II I I I— ^— fi— *— — <— ^— — liÉb imitii^^hM^in jMp»w 

r 

(i) Je ne sais si je peins bien la prononcifttioa ide ce 
mot. Au surplus, ce sont des troupes arabes, des envi*^ 
rons deGareia sur le golfe Persîque , qui se. mettent à 
Ja solde de quiconque veut lesen^Ioyer. Ils sont d'une 
fidélité inviolable pour celui dont ils «nbrassent la cause; 
mais s'il vient à succomber, ils ne £6nt aucune difficulté 
d'entrer au service du vainqueur. Ils sont commandés à 
Bagdad par un de leurs cbeiks nommé par le pâcha, eft 
eé sont ses meilleures troupe». 
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Ateé fureor «t en â»èiiaçâ«ft leors eaMinis v tâûtot 

et jelaat 00 coup ^l^ceil 4'-eime ««r les woraiftie» 
<fQi BOiis pfotégesà9ùt4 

Dès ie commcso cmen t <}ds tPouUes > phisieim 
éuittot irenm Je tuetlpe i T^fi mmis la protection 
de Dotre pavillon (i)^ et m dos insiaucés bi h 
coosftdéfation 4ps dkngèvs 4ux<|ads iis nous ejt- 
fosaieet lï'avaîfentpu les détenuiner à se reliteité 
Bs étaient remis, disaienC^k ^ poof mourir a^^sc 
•nous*IlsMAlaieDl^€!iiuni»ot7qu'avec nossofaïutite 
hnyes et fidèles» sépo^s , nous aurions pu défier 
swee loog-^mps les forces de toute la viile > et il^ 
n'aivraieni su -oà ehereher une protection ptu$ 
jnsuréeé 



f 1) Quelle différence eatre la situation où nous éûon» 
et cette où se trouvent nos consuls dans d'autres pays 

■pmswiwvRiVè ^ DOKow ^ m Tvsnidivc vi liauuiuuc cvait» m 

4Wi4s |kUse^ sûreté eu joiliee de oê désordre > eir Its Isé- 
f ecMLiii y awakntilépoté toutes le«rs richesses* A Tripdi 
jouà Algftr^ Tespoiv iIh pillage f»niiti»rtaîii«aiâB4jdéSB>^ 
jni0é ane .attaque. D'eu vient cette diffiéievce? dé ceHe 
qui se tseeTS dans la pdîtiqoe que nous adeplooa à l^âgavl 
de ees baybweaiseotena. Dans L'Orient, advùu dàm mê*> 
$iMin$ est notne naûme fiiTorite; et si now ne waùmM 
pa9 tctefours aînés> au moins temneé-nousenints etrei^t 
pecté8« 
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fondant cîaqîourjs, celte ^ande vUle 4?flfrU ïtf 
ttême aspect de désordre al dc^ conru$iop#.âM7i)«4 
dono» eofia apx ^gailbiordre defitir^ qoe at- 
taque génér^U cootre yB|rti«r 9Cc0j>é pMi? li^a 
inrargéf^ Mai$ k conHHraapt d^^ C6tt9 troupe 
jLdèle lui ay^ot dédi^ré qu iiPb pouvi^it^lre rM«n 
poosabb de» suile$ d^natreuses qu« c«t:as{iiaiQf 

cette dm*oière preuve de faib}|9$$<9 fut I'^itsipH 
«ourtur de la chute de Sajoud, Qqeiqa^Jb^itf*es 
âppèa Qa apfmfc que Daoud-rËffieiHli était, à XMiy 
journée d» fia^ad^ i la tête d'une a^mée uoni'i 
We»9e; lee esclaves^ géor^ens du sénail ae n^v.ol«i 
tètent oontré leoir maître , Je paichafiit obligé di^ 
s'emùap dans la citadelle^ el h» Géorgieu» rouH 
{Mirent enfuite 1k pùat qui j oondubait, poos' 
empôcflier les AsgaiUs d'aller Yy. reJ€»Qdre«r 

Il étfût évident qu'il ne restait aucune espéi^ocft 
à Sajood. Il n'oyait avec lui que quatre eentt 
jlciabeediatis la citadelle^ et il ne>&^y trouvait paa 
de rivrea > ^quoiqu'il eâl été facile de l'apprond^ 
iîontityr. La^plus grande partie delà irflle était ait 
^uvoîf des insurgés; et Daoud^Efiendi , ajant 
hit son entrée triomphante le 20 février, fit au$si«^ 
tôt sonimer la eitadette de se rendre. Il n'était 
|oartant pas encore prudent de parcporir les rue» 
4e la ville; plusieurs partisaps deSayond tenaient 



fleuve^ quoiqu'ils ejjss^Rté abandonnés par leur 



bob dans différens quartiers, et le nouveau p^éha 
ne piit y rétablir Tordre avant la addition de la 
citadelle4 Un corps i^nbreux d'Asgailis étaient ' 
encore sous les arm^^K la rive occidentale du 

îussi 
chef qui avait lâchl^ent pris la foitCé Cependant 
Daoud-Effendi envoya un officier au résidentan-i 
glais pour lui faire ses complimens et Tin former 
que la tranquillité était rétablie dans la ville'^ 

Bagdad offrait alors lé spectacle de deux chefs 
prenant Fun et l'autre le titre de pacba^ et re^. 
connus comme tels par leurs partisans , mais 
Sajoud ne Tétait plus que de nom. S'il ne s était 
pas abandonné lui-même y s'il avait eu de bons 
conseilsetdelàrésolution^itn'étaitp6artantpasen*t 
core sans ressource. Il n'avait avSc lui que qaatce. 
centsbommes dans la citadelle, mais ces généreax^ 
Arabes lui étaient fidèles; il manquait dé provi- 
sionsj maisilétait abondammentpQurvudeçanons 
et de munitions de toute espèce ; enfin il pouvait^ 
en. tout événement, traverser le fieuve pendit la 
nuit , rejoindre les partisans nombreujt .qui lui 
restaient dans la partie occidentale de la ville, et. 
gagner le désert à la tête de ses ^dèles .Anabei^'l 

Le rusé.Daoud savait ce que son rival pouyaiti 
encore faire; il temporisa donc, et eut recours à 
la fourberie. Tous les jours il sommait la cit^adelle^ 
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f Qr4afîéQP^Il &i.^^acerle reste de>6a arti^^ 
<^rii tétait !ailriré lax^ecSunfiiaeâoi^gacéeîttès^peti 
tt^mbneuae*; Il dil;.pcii2llqàeiifieirt aux .^éiii^gidnA 
qv'il ies^ièe^èerdatt/xlfa▼iôbrépargaéJfa^^v^ d^^ 
8aj09il;; Il faBsaitsiirF>6iti6rkieitadëliedv«ae:^tiaâii 
sotik ^ imib Uijrlabsakieiilmev 
wênîe à :^ Hiere.de rlïo&rtàné p^kt :dlâlB^ y 
wjôîadre jsoftfils^ ^Sa^y^Qd^», dkait-41, «^ étâîrfiU 
4&^iiiUiistr6:mail9eu}bat il avait été>lDi-sÉèmé' i^es- 
clâve ; il ëliak^lrèoedb Tépouseque ce bôâ ixiàû^é 
Ivi^^m^ée^rfèe: e*éta|t<»à> j«;^éittôeflsé^4gaï^ 
{>ar 4è jQoauvaîs conseilkadienll ids aiHèârsr^iatetit 
«eiilft : cotipaliles s» Jet sèment :seuis pmiifi de leiiir 
réaÎ3tance« Quant an.jeuce |3iaélià » ^ cariJ aâee^ 
4e lui démiieT.èQeûx^GiSetître^i^^ 
«ibeié'à Alep^dèsxjii'tliàttrail reeohûu^iâfipossî^ 
h'AiiéÀe tenir plus loa^teiDp& ^ Tcrls fbrent le* 
mojens qs'il eiïfploja ,poflr «ngager 5ajoud -â 
écouter des ^proportions d'arran^em^pt jçt il 
réiis^t' à ,1e determîûej^ 5es fidèles 

Aââ.aiUs» ' : . » . • 

par leur chef qui s'était lâchenaent cacfeév[ 'ééi 
g:iïemeft, péUBdiïiiJrèBx, niàii èdèiei, reftoènt 
«incôre de- céder; Ib dfelMhtférent qu*irfe^r 'ftà 
|«rinis..de partir aVec armes él ba|;ao^j^ , ^^t gue^ 



( «40 

ppi]fl^[œeqivs& de sa sincérité*, Dadiid leur emoyit 
ui)KorAQ(i(}> menaeaiit, encasderefus^demeUte ^ 
Iq, jTeu^aujlsiagafiia a poudre ^et de faire sauter la 
citad<^Uè'et uoe partie de la ville». Ils avaient donné 
di^ pi^titTes d^ résolution comme de -fidélité; on 
les j«gesa:capable& d'éarécuter œtte menante $ on 
lem QiÇûoxdsi donc^toiutesieors conditions; on leur 
prowif que la vie deSayoud serait épargnée, et 
ii$ sortirent de la citadelle avec armes et bagage; 
Après leur départ ^ la scène changea. ^ Dans la 
ni|it..diVd4> joiir même de leur retraite ^ Sayid*^ 
Allo^i> nouvel aga des janissaires > se présenta 
aux portes de la citadeUe ^ muni d'un ordre de 
Daôud et suivi' de trois satellites. IL j; fut admis 
sans diâlcultét II était coaivert du long manteau 
noir que port(ent les Arabes ^ mais il était fadle 
de le re^i^ônnaitre à satàiUé et aux éclairs de ven- 
geance qui partaient de ses yeux (2). Le malbeu^ 



(1^ NCette cérémonie est regardée comme la plus forte 
prettTb âe'sîncérîté que puisse donner un màhométan. Il 
prononce un serment sur le liyre sacré, avant de Tea- 
Toyeat /pour qu'il porte témoignage contre luiy s'il manque 
.à;S^ parole* •• •. ...;>.;:...>../ :■..'-■ 

(2) Sayiçl-Àllowi^ princip£|| 95<.teur d^,cel^e.sçè!ate san-^ 
glante/ avait été banni par Sajoud; et revenait de son exil^ 
né respirant que vengeance des injures réelles ou imagi^ 
naïçés'qrfii avait reçues. 



/ ». I 
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rçux Sâyojud s'était ristiré dans son apparlemenl ; 
op fi*appa à la porte; sa iqère l'ouvrit aveciaquié- 
tadc;, l'heure à laquelle on s'y présentait lui sem- 
blant de mauvais augqre. Elle allait demander à 
ceqx qui arrivaient le motif de leur venue > mais 
elle reconnut Sayid-Allowi» et elle ne douta plus 
de la vérité. Elle serra son fils dans ses bras y en 
jetant les hauts cris, en implorant la pitié d!ua 
homme dont le coeur avait toujoyrs été inacces** 
sible aux accens de l'humanité ; mais les assassins 
renversèrent le;ur victime d'un coup de hache, 
et $a tête fut séparée de son corps pendant que sa 
xpalheurèuse mère le pressait encore entre ses bras. 
Ce ne fut que le lendemain que nous apprîmes 
cette sanglante catastrophe , et on nousl'annonça^ 
à notre lever, avec la même indifférence que 
toutes les nouvelles du jour précédent. Sajèi^ 
n'avait que vingt-trois ans quand il périt ainsj. ' 
II. était innocent du crime qu'on avait comnlis 
sous son nom ep assassinant Abdoula-ie-6on , 
mais il n'en fut pas moins la victime expiatoire/ 
Son caractère doux et pacifique aurait dû le pré^ 
server d'un destin si. funeste , comme sa libéralité 
pour ses parens et ses amis aurait dû lui assurer 
leur soutien. Mais^ dans le poste dangereux où 
il se trouvait élevé, la bonté et la générosité n'é- 
taient pas la meilleure sauve-garde. Le, reproche 

i6* 
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le plus constant, presque le seul que lui fissent 
ses ingrats concitoyens, était qu'il n avait pas assez 
de force pour proponcer une condamnation ; et , 
parmi ceux qui travaillèrent à le perdre, il' y en 
avait plusieurs qui devaient là vie * son humanité^ 
et qui tenaient leur fortune et leurs dignités Je la 
confiance aveugle qu'il leur avait accordée. Jas- 
sen-Bej,son propre frère , qui l'abandonna dans 
le moment de l'adversité , avait profité Ton dès 
premîel^ de sa prodigue munificence, Daoud- 
Effendi lui-même avait reçu de lui et de son père 
les faveurs les plus signalées , et aurait du respec- 
ter au moins la vie de celui auquel il devait toutes 
les dignités auxqqelles il était parvenu- Sajoud 
péril victime de la répugnance qu il éprouvait à 
répandre le sang , huit jours après que je l'avais 
tu jouissant à Bagdad d'une autorité sans bornes ♦ 
et je partis de cette ville avec ceux c|ui étaient 
chargés de porter sa tête à Constantin ople pour 
l'exposer devant les portes do palais de son sou- 
rerain irritée 

L,a mort de Sayoud fût le signal d'un change- 
ment géiîéral dans toutes les places de l'état, et 
nous nous préparâmes à rendre la première visite 
d'étiquette à son successeur. Le 26, jour fixé 
pour cette cérémonie, nous partîmes à midi de 
IdL résidence f précédés des tambours et des fifres 
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' du détacllemeQt. Six caValiers ouvraient la mar^ 
cbe pour nous frajei* 'un .passage à. travers ]a 
multitude; un détachement de sépoys de Bombay 
marebait ensuite; venaient alors le ré$ident. son 
premier conseiller^ son secrétaire et moi, tous à 
cheval et en grand uniforme ; enfin, le cortège 
était fermé par le resté des sepoys et les dëmes- 
li<}ues , et suivi de toute la cîaiiaille de Bagdad , 
curieuse de voir ce spectacle. Nous traversâmes 
ainsi les rues ^u milieu d'une fdule immehsë, et 
nous arrivâmes au palais^ où tout était préparé 
pour notre réception. Le peuple en remplissait 
la cour éltëriêure, mms'des jâtiissaires j hiain- 
tefaaient l'ordre par une di^triSufiqn libérale dà 
coups, et formaient une double baie pour notre 

passagô^ 

Là, BOUS mtmés pied à terré, et nous entrâmes 
flans la seconde cour par uni guidbet si bas qa'il 
Cillait se baisser considérablement pour y passer, 
lîous y trbuvâuies environ trois cents esclaves 
géoi'giehs aussi remarquahleis par la beauté de 
leur 'personne que par la ricliesse de leur cos- 
tume, et paraissant fier^ de ce double avantage, 
ïls étaient armés de cimeterres' turcs., de pisto-^ 
lets,'de fusils et de bacbes, et gardaient un si-» 
lence respectueux. On nous' fit entrer dans une 
antichambre où Ton voyait i à côté^e la porte 
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qui conduisait à la salle d'audiénùe du padia y 
les trois queues, qui sont la marque de son rang, 
et UD drapeau turc. Après qu'on nous eut an- 
noncés^ on nous introduisit dans un appartement 
où Daoud - Effendi était assis sur des coussins 
couverts en soie et en velours, ajant à sa droite 
les membres du divan. Le pacha nous fit ufie 
légère inclination, à mesure que chacun dé nous 
lui fut présenté , et nous fit asseoir sur des chaises 
préparées à sa gauche. On nous servit du café , 
et il s'entretint avec M. Rich et le docteur Hiiie 
qu'il connaissait déjà. 

Sa physionomie n'avait rien de barbare, ei 
n'annonçait pas lassassin de son plus procbe 
parent, l'homme qu'on nous avait peint comme 
armé d'une sévérité inflexible. II était de 
moyenne taille ; ses manières étaient simples et 
sans affectation, et je ne lui aurais supposé que 
quarante ans, si je n'eusse été inforiné d'avance 
.qu'il en avait cinquante. Sa barbe était d'un noir 
de jais, mais il avait recours à l'art pour lui don- 
ner celte couleur. Les membres de son divan 
paraissaient en général plus êigés que lui , quoi- 
que la plupart déguisassent aussi la neige res- 
pectable qui fait l'ornement de la vieillesse. 
Notre ami Derwesh-Aga , qui avait cherché un 
asile parmi nous, était du nombre dé ses con- 



quiUilé. Ibua gar<kÎ0Dl^lé)flâenèe ^ caril^tî^il^tt^ 
exigé, qu'ils ^ ne pf^eo^tol part: q ht cùn^enàtiM 
qu'en r^pô.ndant aiiX;qti6Sti(iâSjqtti*pèul^t leur 
étre^adre(|$ée9- Oo p«la &r,t j|ïeuv «t j'ap|>m 
ensuite que l'entretien s^étatit borsé à qitétqued^ 

.Nousp^i^iinèa jdaus Je^ménie OHJre que fious 
ë^Oi>S'€mTés.: efrv^x'èmoDlxist'â^cKe^al / nous 
pous rei^^^QQbs chez le :kiaia> oli ministre pour le 
félicitet 3ur sa ttoJSOinàtion./^NoQs fûmçs réçi^is 
chez loi là: J^èu près, avec letiriéme^cppéinaonial i 
av/çc la.^ifféreuee cpiétant ^aiéats foble pied>de 
ri^2(lUé>:Qjti nt)(|i»5offîiitiK»elntJe eafié> des {>Tpes^ 
àp$ p^tlumS; et >di¥erséi friandises;, i î ^ *v » 
3 f IfoMs visitâmes lëi lendeialkéa lesmftffes {mncT-' 
paux officiers dut ^pachaf et^ .en conàptant ceù% 
qui venaient d'être: remptaéés^. je ftis jicésenté^ 
en huit jours de. temps > a deux^ministres» trois 
çommandans^généraux des forcés militaires , et 
un nombre iacalculable de secrétaires d'état^ ^ 
d'officiers supérieurs. Tous ces dignitaires , an-» 
dens et nouveaux, nous reçurent avec une gra- 
vité taciturne. Ces derniers Ae semblaient pas 
embarrassés de soutenir les .' dignités dont ils 
venaient d'être revêtus, et ne ££entlpa&.la.moiQ- 
dre allusion jiux événeuinens qui: venaient de se 



]l8lae1r.l€^&Âftq^k^tm'été^dër^pffr a leur kl^ 

9^'W conètiioi piiée^rè deS'^Hrgés qii'its rem- 
]^$js!2iic9)ticli?piaiî» pcu:^ ixun$'jè tt^ pus m^'empèctiei^ 
4Qrperi^erx|ue j^élaittswt«M(t ifbffet A'ttt^ apathie 

Sajid-Alicxwi, aga ou commandant en. chef 
des r)an»$aîcfa9t> fQt.leiseitl qui ^ ùti ikiôC à ce 
çQJIrt à M^ :Ricli^ ieataientîomÉunt, comtni^ paî^ 
^{i^rd^qtl'ilr'iQtTaîi oônpëJà tête do prêchent 
pteiia i^> pftT Didie de la Porte. C'était un bomme 
^if^ :eQfir€|ir6aaôt:Tet! comiâunicatif , Tâme dit 
piirli «f cfieàil.»!éléit déVotté) Dans une autre ô6t 
p^àvjiifc pâm dbnia^yèlques détaib que noua 
ignorions relatmmentà l'armée qa'il avait comr 
nianiléecs/V Képoquè deion adVer^ité et pebdant 
9<Hi exiLyîl aToit eu< des abligati^ns personneliesi 
^M^Bsich/eï il jp^ràisebit toi parler sans résèrte^ 
Il ADU8 apprit <qae la idéfaite ^ çoi^^ avancée à 
la tête ddquelil se iroirvait, a^att êié complète^ 
Xatidifi qe'il bîvouaqtiait ^yéc envil^oâ huit cents 
bpmii>es;à:|)ortéetla 'Câhon dé la dtadelle, il 
avait §té attaquéiptr quinze cents Arabes 'mônli^ 
fique^, et làsorpiiseaTiait été si grande que tous. 
9fes soldais s'étaient débandés (t). Les fuyards^ 
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ï 1 ) C'était la T>'ct<^if^ 4^^^^^^ Arabes m<>àtifiqac9 'nàvs 
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eri:sèvèplfi»it.*6iir rafrtnée> y avaiieiit "porté h 

]e QODibKsde^ trempes qiç^les «?aiei¥|iilta^pés^ 
^Ûa* fuite airait été^enérale* ftaoBé-Efeiidi élo^ 
fft»léftresqiiese«lJanssanca|ttip^ et si IçH^Arabe* 
Vivaient su psro^îet de x^e premier sti0eès*r ils* m « 
1*^01 pâle tuer on le iwrp pmoiinii^. 
. Il amorité do nawre^a paeba se liool^arit hlëlm 
bien établie, il élait dans I'<vtfar6 naltirel «les 
93ti0ie9^'ùttje:M;igek^ des prin? 

cipatis. personnages ^pà avaijErnt rempli les pre^ 
mièresi charges de l'état sons son prédécesseur* 
3oas. niQ^iiTecbemettt despotique , raotorité ès| 
ccMDineime éponge: qoiyimbâ^'de tous les snëk 
d'âne prospétifé fiastogêre» fosipi^à ee qu'eue 
main.^filus puissanteVen^emparêpotirià presser 
à sôo tour t! lia modét*aiÎQi» jqneDaoïid-^Bi^tidî 
atait d'aboed âfficbée n'avait trompa aucun de 
eeexqni coiinaîsSdieni bien le fond dO son ca^ 
aractère; la jôort de rinforicrâé Sayond ayaîi élé 
prcYase^' malgré isa procbe paMnté avec Daded^ 
el malgré le peu de cmiile.cpgie dévaieiil lAfSpiter 
sa faiblesse et sa limidilé^ Les promesses et les 
proleslàtions. furent prodiguées poer rétablir la 



< 



^VaîeDt parlé dans le désert g et qoi avait obligé DaDod-** 
Ëffeiidf àfeter'niioinéiitâtkéa'ent le siège Ae loyale. 
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traoqoillilé publique -et la coofiafK^'géftésok/ 
et pour empêcher les victimes de la rapacité de 
^e dérober à ses coups. Mais à peine le ^corps 
^'armée fut -il arrivé, quoa avertit tous ceux 
qui avaient tenu à l'ancienne cour de fournir 
leur contingent dans les sointnes immenses qui 
étaient nécessaires pour les besoilis de Tétat, 
pour ceux de l'armée, et pour le présent qu'on 
4evait faire au capidgi-bachi. 
^ Le principal favori de l'infortuné Sayond fut 
arrêté sur-le-champ avec {Jusieurs autres. De ce 
nombre fut le mari de la veuve de Soliman-le- 

• 

Petit, sœur.deSayoud, femme du premier rang, 
jCt qpi. jouissait d'une grande influence' étant 
femme , fiUe et sceur de trois tMerens pachas. 
£Ue avait autrefois refusé la main = de Daoud- 
ÎEffendi. Les menaces, tes tortures et les supplices 
.devinrent k l'ordre du joun Mais les malheureux 
prisonniers savaient que leur tête tomberait dès 
qu'ils auraient avoué où étaient caches leurs tré- 
sors; cette certitude les déterminait i garder le 
silence , et c'est ainsi que la cupidité voit échouer 
ses projets lorsqu'ils sont une fois connus. 

Le troisième personnage de l'état était pour- 
tant encore libre, et se fiait sur son peu de for- 
tune et sur un caractère qui ne pouvait donner 
aucun sujet d'inquiétude. On vint l'avertir tout- 
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è-coup de serendreeDpresenee.de son nouveau 
maître, et il u'en conçut aucune alarme: II ren- 
contra en chemin quelques .ami& auxquels il ne 
parla que des honneurs qu'il croyait lui être des* 
tinés. Il fut reçu à la pc^le du palais avec le 
^ourire de la bienveillance ; mais , dès qu^il fut 
entré, on lui trancha la tête (t). Après' un tel 



(i) Sa tète fat une de celles qui furent enyoyées à Cons- 
tantinople. Bien des gens prétendirent que sa perte fut 
occasionnée par la même influence secrète qui causa en 
grandepartie la chute de Sajoud^et par l'inimitié d'Hallut* 
Effeodij favori da grànd-seîgneur : car il est certain que, 
sans une intrigue subalterne dans cette grande tragédie, 
S^joud, malgré.la. jalousie de la Porte, aurait continué 
à jouir de sa dignité. Yoici comme le fait nous a été rap- 
porté*, il offre une nonyelle preuye que de grands éyéne- 
mens naissent fréquemment de petites causes. 
, XJn an ayant cette réyolutiop , un Juif, bafnquier d'Hal- 
lut-Efièndî à Constantinople , enyoya à Bagdad un> de ses 
parens pour quelque affaire importante .de commerce; Il 
parait que cet homme, fier du crédit et de l'opulence de 
son parent, eut la présomption de youloir se mêler des 
affaires du gouyemement , et ex^ta le courroux dei 
Sayoud, ou plutôt de ses minUitres qui crurenl ne rien 
risquer en le faisant jeter en prison, et en lai faisant subir 
m châtiixient séyère, les Juifs étant pour l'ordinaire son- 
yerainement méprisés. Mais, lorsqu'il fut mis en liberté, 
et qu'il fut de reto.ur dans la capitale, le fayori fut irrité 
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exemple de séférité, les désirs do nonveau pacliâ 
n'éprouvèrent pins aocooe résistance, et cette 
mort fit d'antant plos de sensation que cette tête 
était la première qui fût tombée depuis Tassossi- 
nat de Sâjoud. Les prisonniers» las de soaffHp 
et nb demandant plus qu'à 'mourir, satisfirent à 
tontes lei démandes qu'on leur fit; et, quand oii 
en eut tiré tout ce qu'on désirait, on se disposa 
à envoyer leurs têtes à Constantinoplct 

Mon séjour à fiagdad fut de courte durée , 
mais il fut marqué par de grands événemens,et 
par une de ces révolutions soudaines qui font 
ressortir le caractère des gôuvernemens despo- 
tiques et l'état des sujets soumis à une autorité 
arbitraire; mais, avant de parler de mon départ ^ 
je dois dire quelques mots sur l'état actuel de 

du traiiemait qu'avait subi un homme qui était sous 8^ 
protection imméâiate. Il jura la perte du malheureux 
Sajoud , et ce fut aiosique la punition d'un Juif insolent 
détermina la chute d'un pacha. Lorsque Daoud-Ëffeodî 
se réfugia à Gonstantinople ^ et commença à intriguer 
pour se faire nommer pabha de Bagdad , il trouva dans 
le faTori un ami prêt à le secoodet* dans ses projets. £lal- 
lût-'ESendî saisit cette occasion de satisfaire son ressenti-r 
ment. Il tVbtint le fii^ah contenant la nomination de 
Paoud à la dignité de pacha, et demanda la tête de ceui^ 
coi étaient les obje^ d^ son anitnpsiié. 
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cette ville apcès lés ehaDgqmens et les malheurs 
qu'elle a éprouvés^ 

La circooférence de Bagdad embrasse un es^ 
pace d'enyiran sept milles > ainsi que nous avons 
ett plusieurs fois occasion de nous en assurer eu 
dissent à cheval le tour de ses murs. Mais une 
par lie de cq terrain^ n'est pas couverte de bâtimens^ 
et uneputre ne présente que des ruines. Les mai- 
sous^ en géi^éral^. sont construites en briques, et 
sont élevées de deux étages. Elles n'ont pas de 
fenèlres sur les rues, qui, suivant l'usage adopté 
cheZ'lesmahométans, sont fort étroites, quoique 
assez propres. H n^^^ existe aucun bâtiment public 
dont l'architecture soit remarquable ; mais ses 
bazars voûtés 9 ses dômes couverts en mosaïques 
de tuiles peintes , et ses minarets , présentent à 
l'œil dtt voyageur, un aspect nouveau et même 
agréable. Cette ville est divisée en plusieurs quar- 
tiers dont je ne puis bien décrire les limites.*Cellii 
qu'où nomme le cheik est le plus considérable. 
Lq palais et la citadelle eu forment deux autres 
sur la rive orientale du Tigre. Les bàtimens qui 
se trou vent à l'occident de ce fleuve sont fort infé- 
rieurs aux autres, et peuvent être regardés comme 
formant une espèce de faubou rg. 

Lorsque Amùrat se fut emparé de Bagdad i il 
fortifia <:ette ville en l'entourant d'un mur de 
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brigues de quarante pMs de Hauteur^ mais peu 
épais, et la défendit par neuf principaux bastions 
du côté de Test /plusieurs tourelles et un fossé 
sans eau. Mais tous ces ouvrages méritent à peine 
le nom de fortifications, tantilssont malconstruits> 
et les bastions seuls sont assez spacieux pour qu oo 
puisse y placer de l'artillerie. L'escarpe et la coq» 
trescarpe du fossé sont accessibles à la plupart 
des angles , et la plus grande partie des canons 
sont si mal montés qu'ils sont presque hors de 
service. Malgré tous ces désavantages > cette place 
a résisté deux fois aux efforts du célèbre Nadir- 
Chah qui y jeta plusieurs centaines de bombes 
inutilement Gomme il n'existe que vingt canons 
dans la citadelle , et environ trente sur les mur- 
railles , qui soient susceptibles d'être mis en état 
de servir; qu'il en faudrait iquarante-cinq pour 
défendre les neuf principaux bastions ; qu'on ne 
pourisait les y placer sans en dégarnir entièrement 
la citadelle , et qu'il est probable que leur artillerie 
n'a jamais été mieux montée ; on serait étonné que 
les Turcs aient pu se défendre avec tant de succès, 
si Ton ne savait que leurs ennemis n'avaient pas 
une artillerie plus formidable que la leur. 

Nous avons évalué la population de Bagdad à 
environ 200,000 âmes; plusieurs voyageurs^ dans 
leurs relations, la portent au double; n^ais un 
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i ... 

homÀe digne de foi; qui j a demeuré plusieurè 
années^ nous a assuré qu'elle n'esLcéde pas ce 
nombre. Une {Partie des habitans sont chéites et 
les autres sunnites , mais cette différence dé 
croyance religieuse n y a occasionne aucuft 
trouble depuis lon^^temps. Il s'y trouve aussi une 
assez grande quantité de mahométans étrangers » 
oudescendans d'étrangers /qui sont encore coti- 
sidérés comme tels/qùoiqu'ils occupent quelque- 
fois des places importantes; On y compte environ 
160 famille$ de catholiques romains, et l'on y voit 
aussi des Arméniens et des Nestoriens. Chacune 
de ces religions y a ses prêtres et forme une con- 
grégation séparée ; et lès querelles qui les divisent 
souvent ne sont pas- vues de mauvais œil par le^ 
pachas qui ne- à^ànquent pas de faire payer une 
amende aux déâ)c partis quisont en contestation , 
toutes les fois' que Foccasion s'en présente. ' 
Les- Juife y sont souverainement méprisée 
{planche 5). Ils y soàt, comme partout ailleurs', 
sangsues de l'état, mais on ne les laisse'se remplir 
de riches^îs -que pour leur faire rendre gorgé 
dans le trésor privé du pacha. Ce qu'il y a de 
plus mortifiant pour tes pauvres Isi*aélites, c'est 
que, quoiqu'ils puissent éprouver , à quelques 
vexations qu'ils soient soumis , ce n'est qu'un sujet 
général de dérision et de plsâsaii terie.Si un Turc, 



< »S6 ) 
on même «o chrétien, jouissant de qndqne çoo^ 

sidération, éprooTe quelque in|ostîce de la part 
de quelqu'un des pnemieni ofiiciers de Télal, oa 
ae permet de le plaindre^ et de bljuuer secritOf^ 
ment la cupidité qui Je dépouille ; mais si Jb pe««- 
sécntion tombe sur un Juif, c'est une chose qqi 
parait toute simple, toute naturelle , et Ton n'ai 
parle que pour en rire. On aurait peine à se figu- 
rer tontes les ^ctzatsons dont ils sont l'objet , leur 
rapacité étant sihieo connue que jauiaîs on ne -l«i 
croit sans quelques ressources secrètes. 

Après lajuort de Siijoud, fe uouteau pacht 
devant envojer à la Forte le piéseot d'usage ^ àt 
les routes n'étant pasassez soies pour le trtms^Oft 
de Fargent , ou demanda aux 3wù des trattessar 
Goostaotinople* Ils ne puient fn fi^urair jpour 
toute la somme qu'on leur demandUit, ^tt^ndu 
qu'elle excédait leur crédit sûr. leurs fjpibpes de l^ 
capitade-^ mais cette excuse lut nsg^^fdée comme 
un subterfuge. Ijes piiudpaux banquiers, ^P^ 
plnskaursjooufiQceuoes « recurantord^e des'asseo»- 
Uêr devaotun i^kser du pacha pour se catejultér 
sur ee qulk pouvaient ùére^ Ou les tnsiiti ^séc 
beauooiq>de civilité, mais^oolef filit; f»feriqi^ 
sauDff' leur donner à boiie ui i\ •mai:(g^» ' 
désespoir. Ils lirèr^t^ le trpi<i^l0, jouft li^^v^^ 
les traites qu^ou voulut» en: dée|at«^l ^loU^I^ uc 
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valaient pasle papier surlequel éllesélaieniéci ite^» 
Je croyais effectivement qu^ellès ne seraient pas 
payées; elles le furent pourtant/ parde qù*o<i 
emploja des ftioyens à pèii près seibblablespout 
ifôrcér les bancjuiers juifs sûr. qui elles étaient tit- 
rées à les àcqtiitlèr , sauf à etjx à 5*'en faire rem^ 
bobrser commeilslépoùrràîent. i '- '^ 

Le gouvernement de Bagdad est'en tiiidiàtûrë 
fce qu'est' celui* de la capitale dérèmpire tore. I>rt 
deux côtés , lê chef jouit d'ôhé autorité presque 
sans bornes sur ceux qui dépendent îmmëdiàfé^ 
ment de lui , et le pacha de Bagdaa u est responV. 
sablé de la manière dôiit il l'exercé qu'envers le 
chef qui la lui a confiée. Il est afidè dans les soin!» 
ic[u godvernemenl^par un mihistre ou yisir qui 
porte le titrée de kiaïà. Il a sous' lui un aga des ja- 
nissaires qui doit être nommé par la Portç> mars 
qu'il choisît tbujbuts' lui-même» Enfin >sob diTàii 
^e composé dé ses trésoriers \ de ses secrétaires 
d'état, ^u cadl-, du mufti ^ et dés anciens glg^itei*- 
' îieurs de fidssôra , d'Helleh et de Merdin. ' ^ 

Toutëslés airaltxîs devraient être préalablement 
discutées' daris. ce îdivah, dbnt quelques-uns des 
îiiëmbres sont censés tferiir leurs pouvoirs immé*- 
diâtement'dé fa Portée indépendamment de là 
volonté du pacha ; mais comme c'est lui qui, dani 
le fait, les nomme ou les fait nommer, le diva^ 

'7 
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n'esl consolté qoe pour la forme, et les délerml^ 
jaatioDS sont prises d'avance >. d après Tinfinence 
de quelques favoris , et même des femmes de la 
famille. Les officiers de sa maison ne font point 
partie de ce corps politique , mais ils ont souvent 
plus de crédit. Les principaux d'entre eux sont 
le harem-kiajasi , ou sur-intendant du sérail ; le 
maître des cérémonies , le grand écuyer , l'exé- 
cuteur en chef des iiautes œuvres , qui o a qu'on 
titre sans fonctions ; le tchakedar-aga , ou chef 
des messagers; l'inspecteur de la garde-robe, le 
gouverneur des pages , elc. 

La force militaire est sous les ordres de queî* 
qnes-uns de ces officiers et d'autres chefs qui 
portent différens titres, et il est difficile d'en parler 
avec exactitude; car,si Ton voulait j comprendre 
tout ce qui porte le nom de janissaires , il faudrait 
j compter la moitié des chaudronniers, des tail* 
leurs, des savetiers, et des autres artisans de Bag- 
dad , qui se font un honneur d'être inscrits sur le 
contrôle de cette troupe , ma^ qui ne font jamais 
aucun service. Sa joud, à l'instant de sa chute, avait 
à sa solde , nous assura-t-on , cinq mille hommes 
de troupes régulières , j compris ses gardes du 
corps, indépendamment de sept mille Arabes 
auxiliaires ; et l'on comptait environ dix mille ja- 
nissaires effectifs formant la milice de la ville. 
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Douze ou quinze miUe autres sont iosmUsucles 
registres , mais sans jamais remplir les devoirs 
militaires. Lorsque la volonté du pacha setpouve 
d'accord avec celle du grand-seigneur ^, et que la 
nécessité l'exige , on peut cependant lever dans 
Bagdad et les provinces qui en dépendent une 
^rmée de près de quarante mille hommes ; n^ais 
il s j en trouve tout au plus douze à quinze mi^le 
^qui méritent le nom de soldat^ et qui connaissent 
un peu le service militaire. Le reste n'est coniposé 
que de fainéans et de vagabonds qu'on force à 
prendre les armes , et qui, souvent, sont plus 
nuisibles qu^utiles. 

Au total, on peut dire que cette ville a consi- 
dérablement déchu de son ancienne splendeur.^ 
U oe faut plus chercher, dans la manière dé vivre 
et dans les usages des principaux habitans, cette 
magnificence que les dépouilles des nations accu* 
mulent dans une grande capitale. Haroun-Âl- 
Raschid et les beautés de sa cour, Giafar et les 
Barmécides ', les marchands aussi riches que des 
princes, tout a disparu. Néanmoins les beaux 
bazars qu'on y voit, et les rues remplies. d'une 
foule toujours renaissante , forment un contraste 
frappant avec la solitude et le silence des déserts 
qui Tenvironnent, et peuvent encore faire naître 
l'admiration du voyageur , et lui rappeler des 



mérircri1ès<|ae nous afvotispetil^ré adoptées arec 
trbpét <<wdoKlé. ' 

Tcres» rëtal actuel de c^elte grande capitale. 
Elle offre tin specÉacle qui plaîtpar sa nouveauté, 
et surtout par les souvenirs <jo'il rappelle. Ses 
i>azaf$ ^bnt plui beaux que ceux que j'ai vus 
partout ailleurs, même dans lacâpitale de l'empire 
ottoman. Ses fruits sont aussi délicieux que ceux 
d^aucnrie autre contrée de TOrient, et ses habifans 
^ont plus civilises , plus honnêtes avec les étran- 
gers que ceux d'aucun autre piiys raaliométan (i^ 



* 



(i)' t)e petite inddènk servent WilTént k ihettre au xout 
ropimbh générale x^ éï celai' qéé je imr citer pèuï ûart 
Gonnaîti^e k^déequW s'est for tuée de nkftis4âa^ l'Ôrieml.. 
' fe passais un jour en face du sérail 4a p^ctia, qbatti 
nu Tare, ni'al^ord^Dt avec civilité,, me .proposa de ..me 
îsif a y olr un epeciaclê curieax. Prenant alors un trousseau 
de clefs, il ouvrit une' |^tite porle conduisant k an pas- 
sage étroit entré deux murailles/En pareil endroit, Taven- 
turè n*éiaitpas attrayante; cependant , cconmef avais moh 
*ifere , j'énlraî le prterâier, à la sollicita tioti de mon guidcv 
ftUendu qu'on ne peuviait pas^r 4eux de ôcoïk. * 

Nous fî|»es une vingtaine de pas ^ans les ténèbres^ 
après qucH lé passage faisant un coade tout-àrcoup, la lu- 
mière venant d'en haut me fit voir que je me trouvais seul 
dans une loge pratiquée pour deux lions d'une taille 
énorme, qui, en pleine liberté^ dévoraient en ce moment 
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Son eUa)ât eaitbeureiix^ 3i^«itoatio0 agréable ^ son 
cpiuiQj^rçe Ooq6idérahle.;MMet cepëâdfinl; , si ce 
Vét^U p4iB Bagdad r la i^ULe des merveilbes çt de^ 
fables,. on q'^n ferait pas: ua&i;gt*and éloge. Elle 
o^re pea <^e plaisirs pouc un Ëuiio^eD ^ mais elle 
a un grand avan^ge sur la plupart des villes 
mahométanes; c'est quie la police s'y fait admirar 
blementy ainsi que dans son voisinage immédiat , 
et que l'étranger , dans toujles ses courtes , n'a 
pasà craindre d'être insulté. Au milieu des troubles 
idont je viens de parlier, sauf l'instant de la révo- 

IW— —,—■—,— ^————Ml»i— ^1 I 1, ^ 1 ■ . ■■III . I ■ — — ^^llllllll ^ ■ I II 

un amoral qu'on leur avait jeté. — Spectacle curîeiix, donj^ 
ye pensai alors qae je n^ie.seirais .\:9.lontier$ passé. ^ 

Je ne perdis pas dp (eoip^ po^iir battre en retraite^ ren- 
dant er^ces à mon étoile de les ayoir trpuTés si bien oc-r 
pupés. Lorsque la porte fi^t fern;iée , le drôle qc^i me TaTaît' 
> ouverte me demanda une récompense d'un air content 
de lui-même. «cUné récompense!» li^l dis -je: ce Vou$ 
dLevez vous trouver fort heureux que je ne vous fasse pas 
punir djS votre imprudence. Qu'auriez -vous dit à M. Ricl]L 
et au pacha, si ces animaux m'eusj^ei^t tfié? n La réplique 
n^ lui manqua point : « Monsieur^ » me dit-il avec un ton 
de simplicité, a je crojais réellement qu'oK Angi«ais kb 
PEIGNAIT ]à|BM AU MONDE. » Il n'y avait pas moyen de 
résister à cela , et je le satisfis , en l'assurant que ce qu^ 
pi'avait fâché , c'était qu'il ne m'eût pas averti de tirer 
mon sabre , afin de cquper 1^ tète à ces animaux s'il leur 
prenait envie d§ m'attaquer. 
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lution , nous sortions constamnieot , nous aHions 
aux bains , à la èhasse y nous nous égarions sou^ 
Tent; el, loin d'éprouver aucune insul le » nous 
étions partout traités avec civilité^ et souvent 
même on nous reconduisait jusque ches nous. 
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CHAPITRE XI. 

i } . 1 

iDépari de ,Bag{Iad4rf*nyajf«g«);jE[atis Iisf mdnlQgnes' da 
Kourdistan.^— Efficacité dai<^èUr:^I)apg^ri de t^ rçyte. 
— Çraioles quWpirèat le8^B.U98e9.^T-QuereUe avec une 
tnbu de KbuVdes. — Tombeànx remarquables. — Koïsin- 
jak. — Détails sur . les Koijràef. -^ Arrivée à Erbel.-^ 
"Mossuli" 



. § 






B 2& février j îe fis, avec Aly-Ag2^'^ChnUDgi(i) , 
un ra&rché par le(|aei il s'engagea à' tne conduire 
a Constantinopîle pour -66^6' piastli'es, iddepen- 
daniment d*Un petit pifesbot que j'aurais a faire 



(i): Aly^Aga était aoti^tiom. Gknlîagt, OMcelùi qui porté 
l'aigretàe,'éVdài on samom qu'on lui aivait donné , parce 
qu'îL en avait reçii une du pacfa» d'Egypie pour Ini^ avoir 
apporté. 1« lèie de deux. Français lors de> l'invasion. Sdi« 
vaat le cofcirS: dui change , 6oo piastres me ¥al»ieat< alors 
^u'enviroik 20 livres sterling. J'en dépensai environ dix 
autres en roule, et j^'aïu^ais pu. les épargner, car^ je jes 
donnai aux», domestiques et. aux conducteurs uniquement 
pour leur jeter de la poudre aux jeux et en être mieux 
servi. La distance de Bagdad à Ginstantinople est d'en<* 
yiron 1,800 miUes,. mus de jflus de âooo par le cbeniia 
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au domestique 9 et qui serait proportionné à sa 
condoite pendant la roote et amc services que 
j'en aurais reçus. Ce personnage {plqnche 4 ) a^ail^ 
déjà été chargé par ^le nooyesiu pacba de por- 
ter à Gonstantinople les têtes qu'il avait à y ex^ 
Vpyer. Ce vojage devait donc lui être très- 
atantageux, puisqu'il était payé par le pacha , 
par la compagnie et par ixÀA. Cependant rien 
ne peut déterminer ces courriers à renoncer à 
l'usage où ils sont de s encombrer de marchan- 

que nons primes ; poqr 600 piastres on me fonniit che^ 
y^«]|) lo^emexH/.et'tottt^ei{iirpQaVaH ifi'étre nécessaire 
sm; là rx^^tOi pf>i^ ^s à la yftilé.de laimamîferr la plus 
SQinp.tueqsp , mai^ )e toî^; flu^'il était ]pq^sible , et fanmtf 
payé^ 6»ooQ jiiastres, me. )e n'aoriiîs pas été fruité diffé- 
remment. Au tdtal/pe Tartaré doit àToir reçu près de 
4,000" piasiféB" pour ce voyage; mais In je n'avais" pa^ 
troityé i^ttô occasion > ilrn&fèiiraqtaitieô^té a^^oÀDj^ôttr oioi 
ie^L^rl^SF Tactaiiés de la cooipfignie, eirreeevaait i^aoo pom: 
faire, oe VQyajger en vitigtHrinq joUrs^n^étévet eâ trente en 
Mcitr ^ et.fioo 'de. gratification par ebaqtié ^nr qu'ils spnt 
deinoinsen vonie/On via^rpâr-^Iè qu'il est de leur intérêt 
de:faîfeidiU9eBce^;-ce«qiila^ttre Ik prompte arrivée de» 
d^pé'phosi iioasi icîfè-tH-ôni:4e8>^exenfpIes.d6 iH^lérité ex* 
teiordÂnaîre.. Il estasses» cnandait qv^ils fassent ce vojage 
en vingt. jours \ J quelquefois ^ n'y jen etnpioient- que dSx- 
|ie^9 et j'ai jsntèndu:parier d^ài) &omiâe qi^i n'tftvçiît été 
que irèize jonr? ppar&ifelçsr i6o(» thiJVes, ' 
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^es; Chaque Voyageur s'en* plaint, mais ils y 
trouvent trop de Jbéoéfices pour ne pas coi^ti* 
fajaer à le faire ^ malgré les inconvéniens qui en 
résultent pour cecrx qu^ils 'escortent; car ils ont 
soin de choisirles meilleurs chevaux pour portet 
leurs marchanjdiseS; et les dangers de la route 
«ont augmentés par l-espoir du pillage qulli 
offrent aux bandits. 

^Le i.** mars 9 à deu± heures aprè$ m)dî, un 
domiçstique tartare vint me chercher à )a rési- 
dence , et m amena le oheràl qui devait me ser- 
w de mon lierez- C'était un excellent cheval 
arabe ^ de la plus grande taille de cel^e race , 
bien dressé , et j'eus lieu de me féliciter de ce 
choix. Je pris^ congé de inoh«h^lè et de sa far 
mille , et noœ nous tnîmé^ -eti marche; mais^ à 
peu de distance/ nous nOn^ arrêtâmes près de 
deux heures dans une rue fort étroite pour y 
priendre dès' lettres et des paquets, sans doute 
de plus grande in^portanee que mon humble 
personne. JL* -conduite- de mon digne chiaoux , 
iSoliman - Agâ , m'fi vait certainement préparé à 
de pareils iùcopvénicns, mais je, ne m'attendais 
^as à les éprouver sitôt , et presque sous les 
yeux des aniis que je quittais. • - 
' En sortant dé ta ville^ nous fîmes une secondé 
balte pour attendre noire éhet, et je vis que 
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DOlre caravane consistait en neuf hommes vigon-» 
reux et bien armés , six . mulets de charge , \roi$ 
chevaux de relais, et cinq conducteurs' à « pied 
pour le tout. Nous traversâmes le désert qm 
entoure la ville sans nous éloigner beaucoup des 
bords de la rivière. Après six heures de marche 
nous nous arrêtâmes dan^ un misérable caravan- 
serai; près du village de Dokhala, n'ayant fait 
que vingt milles , parce que nous avions été re- 
tardés plusieurs fois par la nécessité d'arranger 
et d'attacher les bagages. 

Nous, partîmes le 2 à quatre heures du malin. 
Nous voyageâmes dans une plaine où nous vîmes 
les rpines de trois villages , et nous fîmes haittf 
â dix heures dans une petite ville que presque 
tous ses habitans avaient abandonnée. U sem* 
blait difficile de s'y procurer des vivres, mais 
mes compagnons n'étaient pas gens à se conten- 
ter des excuses que leur firent quelques misé-<* 
râbles à demi-affamés qu'ils parvinrent à décou- 
vrir. Nous fîmes entrer nos mulets dans la cQur 
de la première maison vacante qui s'offrit à nous; 
et, les prières pour obtenir des provisions ayant 
été inutiles, le comchi ou fouet fut libéralement 
employé. Un des Turcs , entre autres , , était si 
indigné du délai qu'on apportait à satisfaire à 
ses;demandes^, qu'entourant de la corde de son 



fo«e^*!}a;tâl6:d'ap malheureux dont il s'était/em' 
paré 9 /il ;Ura'Si6K^: sabre pour .la lui faire sauter. 
Heureusement mon Tartare arriva en ce moment 
et emptoja. soà crédita à jo^a prière, en faveur 
de qet infprtujDéi dontj^ vie étsdt une chose de 
|r$p pQu;d'imtpôrtance .pou^r quon la refusât. à 
up )iQmme coiiime lui* J^ous allâmes dans uae 
autjre m^ôn, om^ le feoiet d'dne papt et la vue 
fie . quelques {àa^tresde* l'autre', pàrtinreut à 
xiops procui^er une partie des vivres que les ha-^* 
biUns dvaient pu .^ver dé la rapacité des. trou- 
pes qui avaient dévasté: le pajs si peu de temps 
auparavant. Nous.!n$ fîmes oe jouihlà que dix-f 
huit milles trois quarts., et c'en étaiti bien, assez 
pour des gens.qûi!n'avaient;pcesquepfis rri repos 
m nourriture. . < ■':■'' 

Le 5, nous fîmes vingt-un milles sur un plat 
pajs doùpé de ravines; et, le 4» notre caravane 
s'augmenta dé dix homnies bien montés. et par- 
faitement armés. C'étaient des Kobrdes, et un 
Géorgien que je Crus avoir vu de .service à la 
cour du pacha. Je me félicitai de: cbtte augmen** 
tatîon de force , ne prévoyant pas' les morlifica-^ 
tions et les inconvéniens que devait m'occasion- 
ner une circonstance que je regardais comme 
heureuse. On me donna bientôt àentiendre que 
ce Géorgien était un esclave de confiance dû 
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naayean pacha. Il était d'uo rangs! iftféiieoT que 
je me soiiyiùs alors de Tiavoir tu debotit avec\^ 
derniers esclaves, tandift que ooâs ëtkms assis en 
présence de son inaîCre* Nons'avioiisfii.Miienant 
changé de place; car^ dësTiMlànt que ce p^>^ 
soonage important nous eut rejoint, 'toutes -les 
attentions et toutes les prévenances de mOn Tar« 
t^re furent pour loi. Il lui réservait lé meilleur 
logemenr, lu^ donnait la place la plus honorable^ 
tandb queje vojKagéur anglais, méprisé ^t ué? 
^ligé,- n'était' plus qu'un zérc^'^n chiffres. Lors* 
qne le Géorgien ne sayait qi|e faip^, U venait me 
trouver, et me faisait, avec un air de sopémo-* 
rite, des questions auxquelles f aurais voloDtier5 
répondu le sabre à la main si l'occasion eut été 
favorable et que nous nous fu$sions trouvés tête 
àlêlc. 

Le5 , nous nous arrêtantes énvirob trois beure^ 
à Kafri. En. approchant de cette Ville , iious noo^ 
emparâmes de vive force d'un nuiuton que oo^^ 
loâmes et qu^é.noiis.noijs parlageàmje^ avec np^ 
sabres. Il fut>tiaé, cuit et man^é en moins de! 
temps ,qu!ilr nie, serait possii^Ie délie croire. Le^ 
l^ourdes )ie sie donnèrent .pas :mémeJa ^ peine 
d'écojrcher .le; quartier quota leur avait donné i 
|Q^is> lo' jetant sur les charbons, ils se conten*- 
gèrent ensuite dé le f aû:»er iégërém^nt. Nous en 
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un peu vers le nord^stpotfp gagner lés tnon^ 
Jb^;tifis;da KbùrdistanL Depuis notre. départ' de 
Bifgidad.^ nousttvioqs.à pjçb près saiyiïla rdute 
.ovdîoéîoeJ, ms^ft alor^iidus/Ia i^mittàme^ tout*à^ 
fmh, irtJious«atrâiDë5:daDB(cé'paFjrB iheônna, an 
JQordtèst daiKà^y;^qtiiireste en'blainc s\it tontes 
lesxai^esf fa;ufle de^ rèosetgàieâèe«ii authentique». 
:i*^ done à regretter de tî'aViiir été pourva d'aâ- 
xuô . idçs instciiiméhs nécessaires p^û'r en |H>t] voïr 
tâcnner de pàrfëiteiivent corréètsjiifiais/ diaprés 
itbabitude que j'avais acquit' pendant plûiieuïts 
JaoiQiées d'évaluer les distances ^^û^ëot regarder 
eomme assez «xactes celles que f indiquerai ci»- 
aprè& 

: Lepays dans ieqnef nous eiitriôâs^ait élevé 
^étf inégal: on ny voyait ànctàn village > pas la 
moindre trace tle culture*^ A ëikié milles dé K^fci, 
'fto9^ rencontrâmes un camp de^Koùi?des à linâ- 
•tant Ou la nuit commençait à dbscùrCib rfaoriz0n. 
li*air pétait trèà-frôîdi attendu l'élévation du ter- 
rain sn^ lequel nôui^ riotiÀ trouVibns* Cependant, 
, Cbmine hos hô^es nous refiisèrénf un abri soiis 
ièurs'tentes, ët^ parai^aiént plus disposés à nous 
•piller qu'à notts>écourîr ^ hdus fûmes obligés dé 

bivouaquer et^ plêii air aif miMen d'eux , avec 
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ia précaution d'avoir toujours <{adques bommes 
de garde de peur de surprise. 

Le peuple parmi lequel nous étions était tout 
différent par son origine, par. ses mœurs et pat 
ses coutumes, de cë& tribus sauvages et errantes, 
mais généreuses et hospitalières, au milieu rdës- 
quelles j'avais si souvent voyagé. La tribu qui 
J30US entourait n'était certainement pas bien con- 
sidérable, car le nombre des hommes en état 
de porter les armes n'j était guère supérieur 
au nôtre/ Nous fumes pourtant plus d'une fois 
troublés pab quelqu'un de ces maraudeurs qui 
é'approchait en silence de notre bivouac ,:et 
nous fumes obligés de déclarer que nous sabre- 
rions le premier qui franchirait les limites çoe 
nous avions mai!quée$. Leurs vétemens étaient 
fort simples, et convenaient également à la vie 
qu'ils mendient et à l'aspect sauvagie des lieux 
.qu'ils habitaient. Les bomnnies et les femmes por- 
.taient une espèce de manteau d'étofie de laine 
brune plus ou moins long, et de larges panta- 
lons attachés au milieu du. corps par une ceiur 
ture de cuir ; par-dessus, ils portaient une pièce 
d'étoffe carrée couvrant les deux épaules, et dont 
les deux coins étaient attachés sur leur poitrine. 
La principale difiéience qu'on pût remarquer 
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entre rtiabillement des horaines et celui ^de^ 
femmes^ c'était, que les premiers avaient la télé 
couverte.d'iiQ boniiet de laine terminé en pointe, 
tandis que les femmes portaient une pièce 
d'étofie roulée autour de la leur en forme de 
tuiban. 

, Le 6. nous, marchâmes à travers des monta-^ 
.gnes désertes depuis six iieures du matin jusau'à 
onze. Après avoir fait vingt milles, nous traver- 
sâAics un ruisseau qui est probablement une 
branche de TArba, et nous nous arrêtâmes à 
Ibrabim-Kanchi , petit village kourde, où il se 
trouve une maison passable pour la réception 
des voyageurs. * ^. 

Le y, nous. marchâmes pendant sept heures et 
deoiie sans rencontrer un seul village , quoique 
nous vissions ^ur les hauteurs, à droite et à 
gauche , un grand nombre de ces élévations qui 
couvrent les tombeaux , et qui uous rappelaient 
rincertitude de la vie. En ce moment, nos con- 
ducteurs qui marchaient en avant avec nos ba- 
gages furent arrêtés par un parti de Kourdes qui 
commencèrent sans cérémonie à examiner ce 
que portaient nos mulets. Cette scène<se passait 
sur le sommet d'une montagne, dans un de ces 
détours qui sont souvent témoins des attaques de 
ces pillards. Nos muletiers prirent la fuite à lins- 
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I 

taftt^ et coururent à nous en poussant de. graodb 
cris. J'étais. à une centaine de ^Jén: a^rance/oft 
pie cria d'arrêter; nous nous réonimes tons^ evil 
ne fallut qu'an înot pour oons.ccmfirmer de qni 
l'air effrayé des conducteurs nous avait déjà fait 
deviner. Nous partîmes aussitôt au grand galop) 
et 9 au bout d'un quart de milles nous aper^ûîbes 
nos bngands qbi> ayant fini lèm^ examen^ rechar^ 
geSent lesmuleté pour les eâdinener* Nos Tartare^ 
coururent aussitôt .contreieax ^iesabre à la ïnaia ^ 
en poussant d'affiretix ' fauriemens'^ mais les 
Swourdes.y vojant* noise itomibre^ ne ju^rent 
pas à propos de nous attendre y prirent- la fuite 
en abandonnant leur butin, et nous laissèreoi 
maîtres du champ de bataille* 

Après avoir fait vingt-sept milles, noàs nous 
arrêtâmes à Kitchan , misérable petit village situé 
siir Àt penchant d'une colline, et dont lès mal^ 
sons sont, taillées dans le roc, et' couvertes dt 
boue et de roseaux. Nous^ ne pûmes pas tnéme 
fïous j procurer une hutte pour noujs meltre à 
couvert, quoû^u'il &f, nti frpid piquant et que te 
temps nous menaçât de' pkiié. Ce ne fut qu'6 
lorsque nos Tartares-, saisissant leiirs fouets'^ 
en eiirânt vigoui-eusement caressé tous les Uabi^ 
tans, hoitemes/ femmes- et enfans, xju'on nous 
fournit enfin une tente et quelques alindieus.. 



. X^ fowit ^ itpjuH ppiff? le Tartare, et j'ai été 
^uyf^Al éme^r^r^lHé (je jspg efficapté. Si aqo 

C^^ajl 1^ i>99 > h k^i-^ ^9 ^JV^t pour lui f^e 
dQi]^Jlç;r le p^; is'il est ffaf&^uf , .oa le lui f^ife 

éppif# 4e 4^g»fi *t çle Aasji^e , c'est encore ^ 
r.ai4^4u fouet n^u'QQlvii^it retcouver (des foi^s. 
§i le Ta-r**»» Wf niq^iie de yivress, U en 4e^sHi(e: 
d'jil^iPKd^ sttpl^iilt j^ P4I li4 ça refus^, ^tt^PP~ 
çgvifaiû^ «afij9 jitu Ibuet > ^trijb;a,e sçs j^vsuri 
4 ttofft e^ ;^ jtray/ers jusqu'à £e qu'ça ^ui fouf pisse 
ce ^oat il a Ip^e^oii;!. pan» .d,e miséraJbi«s villages 
où J'pn fi'iip^^t pi# -Çpu |>«PVi9ir trpuyer u^ 
|>Q|i4^ , j'ai vu le fipa/Bjiavç pafBÎfi^e touit-à*-co^p 

ViQç «jjouzfifie 4(6 yço^Mètes pÇ!»i«?J e«»4ws.4es 
etijJl^oils^ùl'oB aeiFpyîjil ^if^^^.d'^k^ P<H»P 
n^»^rrir uiji iip^tçn, P!9 Jppu^ doopa^t à c^pifïir 
p^rjqi^ 4f s. trpjiij>ea.^ix Ip^t epti^rs;. fin ,îvi ip^t , 
)^ ^^et est l'arme natvirelle 4u T^nHaiie» et ^ 
Ke^^urçe #ifaiUi|J[e ^ tp^ ^ijkÇfCaslç^^ et si 
ÇM^e.ç^?eW|éipMwt, c*€i^s^it4e ypM* <}ue,p€f 
ppujTjprs gens i sacjïpnt; pap -csp^ripacie quel ,tr#T 
tcgojiiÇfît jies atti^4jaif ,iPf ypujaiept Pf esqpe iamgif 
ii^ji^airp fi APs 4^»»de? av?(p|t 4'y ^Tçic plé 
forcé» p.ar.lp5.cpftps. . 

3>jt^ paur«|Ufli dppç pfi fteppljes, q«i «put 
^RÏïW.» d'un.e hajne iaf^l^ïl^p jcpntre leurs pp- 

i8 
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pressenrs, ne leur résistent-ils points ne tirent- 
ils pas le sabre , et n'en abandonnent-ils pas le 
fourreau an gré des vents ? C*est la suite d'utie 
apathie gétiérale qui fait que chacun , quoique 
sensible aux souffrances individuelles / n'est 
animé par aucune étincelle d'esprit public. Mais, 
si nous jetons nos regards sur l'avenir, nous ver- 
rons des milliers de ces tribus belliqueuses ré- 
pondre à l'appel du premier libérateur qui se 
présentera à elles, et prendre les armes pour se 
venger de leurs tjrans. On peut prédire la chute 
de cette puissance colossale qui a vécu des larmes 
et du sang de deux parties de l'univers , et qui, 
marchant à grands pai vers sa ruine ;. doit bientôt 
faire place' à d'autres maîtres, ou être renversée 
par les progrès de l'anarchie. L'empire ottoman, 
déjà sut sa décadence dans l'ancienne Grèce, 
est également faible à son extrémité opposée. 
A moins donc que sa force, en se concentrant, 
ne lui rende une nouvelle vigueur, nous le ver- 
rons probablement circonscrit entre les bornes 
étrbiles qui lui prescrivent le mont Taurus, le 
Pont^Euxin et le désert. On pourrait demander 
ici quelle puissance lui succédera; mais cette 
discussion devient étrangère à mon voyage. 

Nous nous mîmes en route, le 8, à six heures 
du malin. Nous étions déjà bien au-dessus du 



aî^eaurde^ plaiaes ^IX]ais49fIiK)tnjbée qo^iq^çiiçait 
à devenir plus rapide,; Qt. -le. pays . offrait, upi a&r 
pect plus agréable. Ep pa$3aQt près. 4'iiq: petit 
par4i de Kourdes qui eta)€[|ijb <;ain.pes;a«iSpied 
d'une moQtaj^ne^ rtos Tactattes ooiipurent :vep$ 
eux au graiid galop > et s'qinj^rèreotd^ tonjs lei 
chevaux qu'ils purept trouver. Leurs' iii^](tres 
nous poursuivirent; jsûais nous étions tjcqpDonv 
hrçùx pour qu'ik osias^sept nous . attliquer. .Mes 
compagnons n^anidissaiepli souvent le. pays qvié 
jptouf^ traversions , conjme, n'étant habité que. par 
dés biiigands et des.bandit^ le. BWisj je dQis:qoQ venir 
xf^Q. nous étions non^rr^i^inçs le^ pl/i^ grands 
pillards ><pâr tout qù .poij^.élip.ns les pi us; forts. 
. ; A.vec;les chevaux frais q<ue bou# venions/de 
yolet* , nous remplaçâmes nos plus mauyaisyet 
f>ou9 [CQitimePçâmes à monter une. moni^gne 
îmoËieii^qui exigeait certainement de bons qpur- 
.«iers. Nous distinguâmes alors parfiiil^çipent ces 
neiges, étçfnelles qui ep couvrent le sommet et 

que. nous n.'avipns encore aper^yp^JÏ^^ ^PP*?® 
un Quagc éloigiié. J'étais en ca -moment en ar- 
jpièria avec un Tartare. Oo pous tira un coup de 
iqu 4^. derrière un rocher,, et je fus sév^epient 
réprimandé pour m'ielre ^carté de la caravane , 
•attendu qu'on avait vu dans les environs une 
troupe qui paraissait suspecte : il est vrai que 

i8* 



fu)6s i3« reûCDtttrifttiâ "paâ un seul bomme qu'inip 
ne ]>egatdÂt cotuikie un eûnemi. Délirant cou*-' 
templet a loisir la vu« imposaote <]iii se pr éseih* 
tait de toutes parts > je fis valoir h fatigue dt 
ttoti ebetri pour aller ^m doucemenl f mais oe 
lui appliqua aus$ît6l le spécifique d'usage , et X 
partit d'un iraîo à épcatanler quieoocpie n'y 
aurait pai» défà été habitué, 

ïïoo» ai4ons toujours monté depu» Je 4 > et 
ia hauteur qae nous avions en face paraisssât 
eneore. pim consîdérabiev Nous venions de tra» 
'herser un désert dan& tequel nous avions à peine 
trouvé un village > un ruisseau , un arbre; mttûi' 
tenant le pajs paraissait bien arrosé ^ et le loior 
tain oiSrait toutes les apparences d'une popa'^ 
}atk>n nombreuse. A mesure que nous montions ^ 
les arbustes des montagnes offiraieni de plus Mr 
|>lns les traces de Thiver, et ia neige deveueaît 
]4os profonde. Enfin ^hdus atleigp^esle sommet 
qui étaii encore douiiné par des montagnes voi^ 
sinésbien plus élevées^ el nous commençâmfs> 
à. descendre par une pente aussi rapide que noire 
knontée avait été escarpée. Il e^ rare que tes Tar- 
tares consultent le terrain pour augmenter 'O» 
diminuer la rapidité de kur course. Nous gaio"- 
pions ^onc ^omme si nous avions été' dans lii' 
|)llaiae la plus unie. Je m'attendais à ebaqnis: 
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instant à tomber avec im>a cESyal dan» uft pré» 
cipice i mais je me faûiai» un point d'honneuf 
de ne montrer aucune inquiétude , mes com^ 
pagnons me demandant souvent avec un soû^ 
rire ironique si j'aimais ji voyager à la tartare* 

Quand nous fûn^ês au pied de cette toon^ 
tdgne^ le chemin allait encore eà descendant » 
mais par une pente beaucoup plus douce. Nous 
«âmes à traverser à gué un ruisseau sortant des 
montagnes. Nos chevaux y perdirent pied , cl 
Tun d'eux fut noyé, entraîné par le courant. 

Nous nous arrêtâmes dans la soirée à DoIIan , 
}oli village situé dans une vallée entourée de 
montagnes peu élevées, i^tle est arrosée par 
deux ou trois ruisseaux d'uDe ea(i limpide, danp 
l'un desquels je me baignai pour me délasser. 
Quelques femmes , qui se baignaient aussi à peu 
de distance, ne se firent pas scrupule de me fairp 
0igne d'aller les jcûndre. Je savais qu'il pouvaH 
être dangereujjp de répondre à leurs tendrez 
avances, et, pour dire la vérité, c'étaient de 
respectables matrones dont aucune xi'avait assers 
de charmes pour tenter un voyageur fatigué. 
Après m'ètre baigné, je retournai d&QS la maison 
que nous occupions , et j'y trouvai mes oom*^ 
|>agnons écoutant les «chants d'un bArde des 
montagnes, U était couvert d'une peav d'oucis^ 



(278) 
SCS cheveux tombaient en désordre snt se? 
épaules, et il chantait les exploits des anciens 
chef» en iaisant des^ gestes de frénétique , et en 
* s'accompaguant sur un tambour. Après avoir 
fait pour lui une pelite collecte , nous nous 
retirâmes; et, pour éviter les puces et la fumée 
qui retnplissaient la cabane, je pris le parti de 
me coucher à la belle étoile. Nous avions fait 
dans cette journée vingt-un milles. La passe par 
laquelle nous avions traversé les montagnes se 
nomme dans le pays sàogirmah. 

Le 9, après avoir fait vingt-un milles à tra- 
vers des montagnes et des vallées, mais généra- 
lement en descendant, nous entrâmes dans une 
•plaine fertile d'environ dix à douze mil/es de 
largeur stir- trente à trente - cinq de longueur* 
Elle est arrosée par une petite rivière guéable 
qui passe par Sulimanej , capitale du Kourdis- 
tàn , ou nous nous arrêtâmes à midi. Ce qu'on 
doit regarder comme formant véritablement 
cette ville, peut avoir deux railles de circonfé- 
rence ; mais elle s'étendrait beaucoup davan- 
tage, si l'on voulait y comprendre les bâtimens 
détachés et les villages qui y touchent. Les mat: 
sons* sont construites en terré et en briques non 

« 

cuites, La plupart n'ont quim étage , et elles 
sont couvertes de toits lourds elphils. Elles sod^ 
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en général aussi laides qûlncommodes. La por- 
pulation , qui ne parait pas s'élever au-delà de 
12 à 1 5^000 âmas^ ne se compose que de 
Kourdes, à T^xception de quelques familles 
juives et arméniennes qui s'y sont établies pour 
faire le commerce , et qui sont les seules qui 
s'en occupent. 

Ayant àes dépêches à remettre aux autorités 
locales de la part de leur maître y le pacha du 
l^ourdistan , qui était alors dans le camp de 
Daoud-Effendi ^ nous fumes honorablement re^ 
çus. On nous logea dans lé sérail, et l'onnoifs 
servit un diner splendide semblable à ceux de 
Perse et de Turquie, dont tant de voyageurs 
ont fait la description que je me dispenserai d'en 
parler. Jl faut pourtant dire un mot d'un plat 
qu'on me recommanda particulièrement, comme 
étant le mets favori du Kourdistan. C'était un 
ragoijt de lièvre dont l'odeur annonçait qu'on 
l'avait conservé jusqu'à ce qu'il tombât absolu^ 
ment en putréfipiction , et qui était assaisonné 
avec du sang, de la graisse, de l'ail et force 
épiées de toute espèce. Quoique accoutumé aux 
ragoûts relevés , je ne pus en supporter ni le 
goût ni l'pdeur , et je fus obligé de rendre mon 
iissiette, ap gr^nd amuse/uent de toute la com:<- 



pagaie qui ne ^otiVflii ittaginéi^ #iéi dé i6Sitèéjf, 
et qei s'éffierteillait de mdni défiiàl de gôÀt 

Lorsque le mystère fol expliqué et q[uè leé cèA^ 
Tivès eurent appris que fétak tin Eflrepééil , nk 
Anglais qui n'ëlak pas accoaltittlé k de si bddiitis 
choses , je cru& réellement qu'il» ttMf Aëttrâiéflft 
en pièces , tant ils étaient cnrieui et ëfiljpr^é^ 
de Yoir et de toncher ce qu'ils appèlleÉil dli Frénc^^ 
Tous m'adressèrent des questions en taéme tetùpi, 
et chacun Toulait voir mlin sabre , mat liiônlré , 
mes pistolets dont on admira la maiti-4'œ^¥t^é et 
que je craignais à chaque inUtdnt de 4(At pârâr 
entre leurs mains; mais heurèusértieut ilsétàiéElt 
sur le repos. U^ ni'ebgagèrent â tirét^ cèàlre uh 
pilier situé dans la cout , et jë (bi àkseU hèdrétik, 
pour lé toucher d'une balles Us futeloftsiirtôUt 
surpns de la promptitude avec laquelle je ^6tif bis 
les recharger» et ils couvinreftt (}be lë^ ËUropêetis 
étaient certainement le peuple le ptuh éton^dtit 
^e l'univers. 

Ils me dirent alor^ que léUr pa js âVait été âùtre-^ 
fois leiiTabi par Iskander, gràfaid gtlëi^rîer d'Ea-- 
rope , et entreprirent de flâ* rëgaleï' dti récit de 
leurs exploits^ me contant ûûe fodle d'histoires 
ridicules que je ne côn^prenàis pourtant qa'im- 
parfaifènieûti Uè finirent par nie dite qu'il n'exis-^ 
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Uit mtintentet cpi^ les Roifteâ qui fussent An état 
dô coHquéiir leors paji > et q[^ cette conquête 
leur avait été prédite j et Hé nue detnandètent si 
lei AQgliiB vivaient en paix avec cette tribu* Les 
Hnssesi les Français 4 tles Anglais étaient les seules 
natious de l'Europie dont ils connaissaient Texis*- 
tenee» encore les Anglais ne-leur étaient^ls connus 
que plroe qile quelques-uns de leurs concitoyens 
a'^âiedtëté à Bagdad. Quant aux Français^ c'était 
invasion de l'Egypte qui les leur avait fait coa** 
naitre^ 

Cést un fait digne de remarque que la crainte 
d'une invasion dès Ruéses semble s'être répandue 
dans toute l'étendue de pays que j'ai parcourue. 
Partoiil c'es,l lé sujet général des conversatiofiâ» 
Pfitrtôat on nïe demandait quel parti prendraient 
en ce cas les Anglais et Buonaparte. Je répondais 
que Buonaparte était notre prisonnier et sous 
bonne gaùde , mais on ne voulait pas le croire ; 
on semblait même désirer le contraire , parce 
qu'on le regardait comme l'ennenii àes Ruises 
qu'on détéàtis souverainement , tout en les regar^ 
dbàt comme invincibles. 

Le 10 ^ ïioûs traversâmes h vallée dans sa lon- 
gueur^ et nous fîmes environ trente-trois milles* 
Nous pasàây es par quatre villages « et nous arri- 
vâmes sur le bord d'un grand bassin de forme 
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.circnlaire, an pied d'ane colKoe^où viënnenlse 
jeterunedouzainede petits rmsseaoxd'eau limpide 
qoi descendent des hauteurs , et qui forment , en 
sortant, une seule rivière assez considérable. 
Cette rivière subsiste par elle-même sur un assez 
long espace de terrain y et n'est pas alimentée , 
comme presque tontes les autres, par des eaux 
tributaires : ce qui forme un point de conformité 
assez remarquable avec les sources do Nil telles 
que Bruce les décrit. 

Nous fîmes halle dans un petit vUlage nommé 
Suza, où nous vîmes , dans un bassin semblable 
à celui dont nous venons de parler, une immense 
quantité de poissons si familiers , qu'au moindre 
bruit qu'on faisait ils venaient, à la surface de 
l'eau, prendre le riz etle pain qu'on leur jetait (i). 



(i) Ce fait m'aurait étonné davantage si )e n'en ayajs 
pas déjà TU un du même genre et accompagné de circon&- 
tanees encore plus étonnantes. 

Dans les environs de Manantoddj, dans le Malabar, 
Ipaçks d'une petite pagode située sur le bord d'une rivière , 
on trouve un nombre infini de poissons parfaitement far 
niiliers^ et qui ne s'écartent jan(iais de cet endroit» pa- 
raissant comprendre qu'ils y sont en sûreté. 

Quelques amis et moi étant allés a cette pagode par 
partie de plaisir, nous commençâmes no#e expérience 
par jeter dans l'eau du pain j^ du riz et des plantarns; et^ 
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Dès que nous eÂmes-mis pied à terre, nous 
commençâmes àdécharger nos chevaux y et nous 
nous emparâmes d'une espèce de hangar ^ quoi« 
qu'il fût évident que c'était contre le gré de ceux 
qui l'occupaient; car ils nous dirent très- verte- 
ment d'en sortir , et refusèrent de nous fournir la 
moindre chose. Comme on ne voyait que des 

malgré le bruit que nous faisions en tirant an blanc sur 
l'autre rive^ ces poissons vinrent sur l'/ean eu si grand 
pombre que la rivière en était couverte, peu de temps 
auparavant , il s'y trouvait une espèce de jetée en bambou, 
sur laquelle il é^it ppssible de se placer, et o& ces pois- 
sons venaient prendre dans la main ce qu'on leur présen- 
tait, plongeant dès qu'ils avaient saisi un morceau, et re- 
Tenant un moment après pour en f>rendre un autre. 
Pluskors de ces ^msaons avaient quatre à cinq pieds de 
longueur, quoique cette rivière ne soit pas grande > et 
Ton m'assura qu'il était dangereux de s'y baigner. lies 
naturels croient que ces poissons énormes sont sous la 
protection spéciale delà divinité qui préside à la pagOïle, 
et ce serait blesser leurs préjugés religieux que de cher- 
cber à én'prendre on à en tuer. Je ne crois pas qu'aucun 
Européen ait encore déterminé le genre particulier auquel 
ils appartiennent. On assune généralement qu'on mour- 
rait si l'on en mangeait, attçndu que leur chair est véné- 
neuse, et il serait possible que les naturels s'arrangeassent 
de manière à ce qu'elle le devînt efFectivement pour l'épi- 
curien présomptueux qui oserait braver la crainte qu'on 
yeut lui inspirer. 
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vieillards , àeê fenlmeç et des eofâDS 5 et cpe tnOus 
étions une trentaine , nos Tartares eurent recoury 
à leur allument ordinaire , saisirent leur fouet fX 
distribuèrent libéralement leurs faveurs» Ma» 
toui»à-coap on aperçut dans la plaine un parti 
de cavaliers bien xnonlés qui , entendant les cris 
des flagellés , se dirigèrent vers nous au grand 
galop. J'avais tant de fois reconnu Tefiicaciié du 
fouet^ que je n'en continuai pas moins à déchai^ei* 
mon cheval , et je ne reconnus ledanger où nous 
nous trouvions que lorsque j'entendis nosTartares 
pousser leur cri de guerre , et que , me tournant 
de leur côté , je vis tous les sabres levés en l'air. 
A l'instant nos adversaires nous attaquèrent dp 
front , tandis que les habitans du village nous /e-^ 
taient des pierres par derrière* Nos ennemis 
avaient l'avantage du nombre y mais ils étaient 
moins bien armés et n'étaient pas si habitués à se 
battre que nos compagnons, qui montrèrent une 
véritable bravoure. Alj-Aga-Chulingi, surtout^ 
fut toujours au plus fort de la mêlée , et nous 
i^éussimes à mettre en fuite nos adversaires. Un de 
nos gens reçut un coup de sabre au poignet , et 
un autre fut assez grièvement blessé à Tépaule. 
Nous étions trop mal montés pour poursuivre nos 
fennemisquifirentleurretraitedans une rue étroite 
PU il aurait été dangereux; de les attaquer. 



IHolre chef était trop pradent pour mqaei' iitt 
lte?er$; et, se contentant de ce succès^ il nous 
irecommanda d'être sur noa gardes et de ne pas 
noas séparer. Toutes les maisons étaient fermées 
<Hi abandonnées , et il fallut noua passer de gîte 
et de tf^es. Nous attendions la nuit pour partir y 
xn^s nos guides kourdes conclurent une espèce de 
f rêve avec les faabitans qui , voyant que nous 
jivions peii de chose à perdre ei que nous étions 
'^disposés à une défense Tigonreuse , consentineot 
à cesser tontes hostiKlés, mais reftisèrent opiîaiâr'' 
trément de nous fournir aucunes provisions. 

Uous partiales le lendemain de très* bonne 
benne f ne comptant pas trop sur la bonne foi de 
nos adfversaxres ^ et désirant éviter une nouvellef 
attaque^ Le pays était ^M>uTert de montagnes , et 
àous ariivâmes, à mîdi^ dans un village siuié sut 
les Imrds d'uoe ritière que queliques«-uns de nos 
IJOtdes iDonmièrent le Zêr , et que nous traver-^ 
aàmes sur des claies soutenues s«ir Teau par des 
«nitres remplies d'air ^ en peau de mouton. Le 
4iova% en est très^rapide , et elle a environ deu& 
eent quarante pieds de largeur^ Je ne l'ai jamais 
f ne tracée atec exactitude sur aucune carte. Gtfa 
màt la directîoD des montagnes y en tournant plus 
ieitiTers Vesî, et coupe la route qu'on pense que 
«oivit Héracltiis, à son retour de Guazucsr Elle 
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forme les limite^ du territoire dépendant de Sa-^ 
limaney . Nous nous arrêtâmes une heure etdemie 
sur ses bords ; et , nous étant ensuite remis en 
marche, nous arrivâmes à un petit village nommé 
Kouli-Khan > après avoir fait au moins trente^ 
sept milles. '" 

. En parlant de cette retraite d^Héraclius lors de 
sa troisième expédition , il faut convenir que , 
malgré ce qu'en dît le capitaine Kinneïr, ce serait 
prendre beaucoup sur soi que de dire qu'on peut 
encore en voir les traces. Il est cependant digne 
de remarque q ue le nombre immense de tombeaux 
que nous vîmes dans cette journée porte à croire 
qu^il a du se livrer autrefois , en cet endroit; 
quelque grande bataille; car on ue voit , dans les 
environs, ni villes, ni villages, ni aucunes ruines 
qui annoncent qu'il y eût autrefois quelque cité 
considérable : de jJus , ces tombeaux ne sont pas 
disposés dans Tordre qu'on remarque dans ceux 
qu'on trouve autour des lieux habités. Ils ne sont 
pas réunis dans un endroit spécialement destiné 
a recevoir les. cendres des morts, mais dispersés 
de touis côtés, formant souvent un cercle au milieu 
•dilt[uel est un tombeau couvert de pierres plus 
élevées, que les autres, comme pour indiqoer la 
sépulture de quelque chef, entourée de celles de 
(Ses soldats. Enfin -, la situation, relative que cm 

\ 
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tombeaux ont entré eu^ indique encore qu'ils ont 
du élre élevés après une bataille sanglante ; ils 
forment une ligne dont le centre s'étend , en lar- 
geur ^ beaucoup plus que les extrémités* 
. On fait, à Kouli*Srhan , de très-beaux tapis des 
plus belles couleurs. On nous y logea dans une 
misérable hutte, mais on nous servitun excellent 
repas composé de riz et d'abricots confits. Quel"- 
ques Kourdes de ce village , ayant aperçu une 
paire de pistolets dont le canon avait au moins 
dix-huit pouces de longueur et qui appartenait 
à un de nos Tartares, insistèrent pour qu'il les 
leur vendit • N'ayant pas trop envie de s'en défaire , 
il en demanda vingt dollars qui lui furent payés 
sfir-le-champ, quoique les pistolets ne valussent 
pas quarante sous. Mon Tartare me dit , en 
souriant de leur ignorance y qu'il avait fait une 
petite fortune, quelques semaines auparavant, 
dans le camp de Daoud-Effendi , par l'empres- 
sement qu'on avait mis à lui acheter tout ce qu'il 
rapportait de Gonstantinople. La manière dont 
se fit ce commerce forcé peut servir à faire con- 
naître les mœurs de ces tribus qui se montrent 
quelquefois aussi généreuses qu'elles sont ortK^ 
naîrement pillardes. Il avait été retenu dans le 
camp de* Daoud-Ëffendi qui était alors à trois 
journées de Bagdad. Après l'avoir inutilement 
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ptmé, à ptiwieiirs repnses , de fiedise ^ydir ms hM^ 
gag^s » oo n'es empam ^ vive Ibnese p^ndaiii la 
Boit ; 00 lai dit 9 le leodemM outtm ^ de fixer k 
prix de diaque artick > «|<oo Ip lui ftaj^m s|ir4e^ 
ebanp. C'était le traitei* en wim ; £Êi^ , ^iiC^eât éiè 
lia étranger ^ i^tre la perle de fies uutfebaacliaeSj^ 
il auRait été battu , et peut^^ètre tué> s'A e4t essayé 
de résister. 

Le 1 3 9 après avoir fait environ seize nulles pî 
demi 9 par«io chemin diSLcile et moftagnea^^ 
I1005 entrâmes dass la viaUée où -est sûtiiée la irille 
à» Koïsinjak. Avant A*y arm^er, bous vîmes des 
^uîiies d édifices eoiisjdëndifes , fi nous passamtw 
à gué un ruîsfieav<^iestjaBel>D2Hiclbe An Cai|itt6 
INI du Pebt<-Zab; un beau poot £9 pierres ^jif/ 
la^istatt a^drefeîs étant é.CDOulé« Cette iviile est ^* 
fée sur une bau tenir ^^dela 4e œ riusseau^ ËlLe 
. e&t jbrtâfiéeen partie^ ot^est plips^gcandejetuiew 
btàtÂeqveSuUmaney. £Ue peul; oontioniriatt moùas 
.1 tyOQo ânifis. Os j)^ !f oit plusieurs belles iposquée» 
jsunnoelëes de oIqqiqs^ est quelques^olis jacAn» 
^réâdsJenkeok situés sur les bocids de ia 'rivièse^ 
.£0 géitéral , lom peut ia regarder comaïke préfiér 
rafale à la plius gr^de partielles «îMes d'Ai^ y )a 
prapi3eté j.étanijent£eite»ae.par des (ég)Qîàts etfiar 
des établissenaens public^ d^un àubne genre , ique 
je se puis guëise désigner ici pv leiur Dèms Lç 
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bazar de Koïsiùjak est grand et lâeiï âpi[>Tdvi- 
sionnéi Je ne dois pas oublier de dire qu'en des-^ 
cendantla passe qui conduit à cette ville ^ on*nié 
montra une inontagùé nommée Condii-Dag, où 
}a tradition dit qu'Iskander Kvra une grande 
bataille*. . • ' 

Koï^injak termine cette haute région/dont Su- 
limaneypeut être regardé tomme 'le pôîht ceii-^ 
tral , quoique non le plus élé véi C'est Ja partie là 
plus montagneuse du Koùrdistâh ;et i'on recoTï-î- 
naitra pelU-étre uti jour que les observation^ suii- 
■^ahtes sont assez correctes. 1.^ La direction gé- 
nérale de la route de Kafri à Eitcfaan est vers Test-^ 
iiord-est. Le chemin va toujours en montant et 
traverse des. montagnes et des vallées pendant 
enViroil 58 milles. 2.^ Entre Kitchan-et.Doîfeih > 
on passe la grande chaîne de montagnes qui des- 
cend jtisqu'à Koïshijak, et qui s'étend^ du nord aà 
sud , beaucoup plus à l'ouest que les cartes ne 
l'indiquent^ S,*» De DoHan jusqu'à la vallée dé 
^Sulimaney, la route, en général, descend unpëù 
et se dirige vers le ndrd jusqu'à la passe condui-* 
sant à Koïsinjak, où elle retourne vers l'ouest 
pour rejoindre, àErbel, la route directe de Bag- 
dad a Mossoul. l\.^ De Sulimane y jusqu'à d sommet 
de la passe de Koïsinjak j^^la route monte à peu 
près autant qu'elle avait descendu depuis PoUan. 

^9 
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tjdlée ,du.K«vdj?tao ; «it, cou^pe cette taUée ^s* 
je Jkorée (d'imittf qp«s roonlagoejf «oiifect^ dfr 
pi^ige w wqio» petodojïA la pla$ ^rao^e gatô? 
ijk; l'année, «Ue jimit 4e ton» 1<« aTAot^^ge^ ^ 
nos climats plus tempérés, sans perdre cf^Ueief' 
milité sjupal^ndaQte ic|9Uppar.lie»t m génfy^;»m. 
régio^i3 pjps !<i?pdj;si. .Ç'e&t vériu^fimevt, ^m 
totisks r^pior^ , vpi^ ^ plw M^» ** 4^ JP^«? 
fertiles T,aljqes dp wpode. JvPS K.ouwlfi;s ioâaQ^« 
jBaUpn np«Dade ,dè$ le». teflM>;s ^es pliis jreçv/^f 
.et dje^eod^t des ?nçi,«ws Farl|>«;3, cpBçerîWrt» 
jlans ccis mçntagne» , les habitudes , piàmitiT^ 
4}u'a? ont pjvdu^ 49PS J^«? '^M^** » <* iiVQiQ*^»nt 
cette fierjé ilindépend^nCie^ cel p?pjrj(t iadiiwqpr 
table., gw>I /(^t -^ssf. (Wirieiix 4'pi^a(?^(8r,^ 
daflgeregif ç[;^.qjuel^ de .rei^çflftMîerr $f»» d^f 

férens 4^ lispa pq^ç^lp^? ^ (M>i^^ ^ 
ji^aiftes ; ^es j^pwt?g«\*rflp , ^Iw^ilï» i4e ^i«i?P^ip»# 
aajas eesje ep ,actiyiftç , .np ji^n* pç^^^ qu'^ 
pbecci^jçf des pqçasiaos de.pUIflge- fls .-^tw^^ 
géftéwl d'une constijqtw» «ctiv/e et ?(»gWM^SF^ 
Une bajKe ^aiwe leur /cpp^re ^ ]9;>fiPtpn ff-^ 
J]ias des joues; W^is ils la laissent :i;aii;^en^ ^t' 

^ipdce wnp «er^ine Joqg^epp. P^ jstMWH*a<!^ 
poires iprfnem >ppMent un .cpptia^te AVieç 4ep 

jefljt.^lfin? iieççaw cosajwe QiswiC;dP;^(»)p^;ef 



/ 



( ?90 

jnrer la ^eqgeapce. 'Çqn8X9tvQLt!ç\e,iil firmes , ih 
pocteut d^ps rlçpra loaiaçKi^ id$s .pj^tq!^, ^a 
poignard et pn sgbre recoui^tté ^iep XvAjt^éi 
et, qoa^d ils sortent, ils ont^a outre une hacbe i 
yn fqsU ^ou ;UiU3 piqpç et «m bouqUe^. Xln ;^ir 
de force et de santé qui ftoime lepr^qint;Q^vâire, 
aobève :1e portrait de qes mont^gp^rds qt .ap-* 
QOQpe 4e brigand robuste et;^£f|^m^^. 
. Les Be^dolc^ J&Qi^rdes peiiyeiO; ^seprâ^jd^ipeu- 
dant à ce tableau- Paps leur jeqpft$se, leur .^eiiU 
hmux et anii^é , leur air ^epjoué , :ppui:rft^iieu,t le^ 
faire pa^er :poqr 4^ «jv^es de n^ç^i^^gnas.f 
Aiab ^bientôt elles .devifinpeDt ^é^ gtqazoqcif , 

suiTOOt J^urs lasyri^ .dan» iton^^ hvit^ couqse^, qt 
lews >qba^n^ ^P^t proQ[)pt(emc|Pit fsu^ parA^^ 
ffirtigtiea d>UD0 w ç^Kintp. lïieurs attraits bi^llenjt 
dans tante rieur ifr^cbmr 4eiqwni;q à v^Ujgt ans, 
etsont dé)à^ur|le9r déic^io à yingircinq. Çops-.^ 
taoïinçptà afa^y^l,,fAl^ 4é^i|]t leprs nif^ris j:|Qpr 
la bar^ijesse et la xapidÎAé de Le;ur ,epurse> qt 
peu de cfaevau^ pounrfiif^t I^ dlspHtPF à qeuiL da 
Kourdistau ^paur h y^Of^m ^fW i^qi^e^e ils 
Biontant et de^cendeu^t le^ collines Jlespjius es-( 
ipi^pées* ^s jKourd^ so^t pa»|îp»nés pour l^ 
cbasse de l'amilûpe /ot tâs ppui^pivent cet api^^ 
mal avec la inéme ardeur sans fairp la moindre 
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attention aux illégalités da terrain^ leists cÉté^ 
vaux , plus grands que ne le sont ordinairement 
ceux des pajs de montagnes, étant aussi surs ci 
aussi infatigables qu'ils sont beaux et pleins ier 
feu. 

Je ne puis parler avec certitude des divisions 
géographiques du Kourdistàn, L'intérieur de ce 
pays est peu connu , et aucun voyageur euro- 
péen n'avait peut-être encore traversé ces inon* 
tagnes dans la direction que nous suivîmes. Il 
paraît cependant que cette contrée était plus 
fréquentée autrefois, s'il faut en juger par le 
nombre de pièces de monnaie grecques et ro- 
maines d'or et d'argent qu'on y trouve , et (pi 
servent souvent d'ornemens aux femmes etaas, 
en fans. Elle appartient maintenant partie à la 
Turquie, partie à la Perse, et est divisée en 
petits gouvernemens soumis à des pachas à une 
queue, qui ne reconnaissent qu'en apparence 
l'autorité de leurs souverains respectifs , et qui 
sont sans cesse en guerre entre eux , jugeant 
leurs diflPérends le sabre à la main , héritant des 
querelles de leurs tribus, et transmettant leair 
esprit de vengeance à leur postérité. La rapine 
et le pillage étant à l'ordre du jour, cet état 
d'anarchie sert d'excuse à tous les crimes ; eî ^ 
comme les Kourdes sont brigands de profes- 
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A d'on caractère vindicatif, traîtres et san- 
laires , le vice de leur gouvernement n'en a 
que plus d'influence -sur leur vie habituelle. 

Quoique les montagnes proprement dites 
finissent à la passe qui conduit à Koïsinjak^ 
pous voyageâmes encore tout^la journée du i5, 
et le i4 jusqu'à midi, sur des collines rocaiU 
leases couples par des ravines profondes , et par 
une route difficile et dangereuse. Des marau- 
deurs se présentèrent plusieurs fois pour arrêter 
notre avant-garde et nos traînéurs^ mais nous 
étions asse^jcn force pour leur en imposer , et 
nous n'avions pas assez de bagages pour exciter 
leur cupidité. Nous arrivâmes donc sans accident 
à Erbel , l'ancifii^ne. Arbçle ; etV après avoir tra- 
yerséles.haz^s et djgs rues fort malpropres, 
on nous conduisit dans la plus belle maison \ de 
la ville. Il fut aisé de voir que, quoiqu'on nous 
fit up accueil boapitalier , on n' j. avait pas mis 
tout le cérémonial qu'attendait notre com^ 
pagnon géorgien, esclave de confiance du pa-^ 
pha de Bagdad. Jl Joua le grand personnage , 
soutint sa dignité par un profond silence, montra 
yne réserve hautaine , et se refusa à l'embrasse* 
^lent aniical du gouverneur qui accourut hors 
d'haleine pour. lui faire sa cour. Cette visite était 
tardive en point d'étiquette ; le Géorgien se 
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frouviait otfensé que le gouverneur ne 
Veuu le recevoir hors dé la villfe-, et ne lut 
pus lV.it reridre fei hontieuifs dii saint à ionjam-' 
vée,' honneurs que j'aurais crtis* Bea^i^u^a^- 
des^us de son i^an^g*. Le géUvêrnëui^'n'âvaif-sî&Hi 
qu'avec liédèur la' causé de Dlaoud-EfeiWlî; et, 
n'ayant qné ttôjy de raisorw pohi? craindre' les' 
suites de celte faiure éii^olitîqué, îf S'èftifKrésS» 
d'appaiserce personnage important* édflSWSittf 
sa vanité. 

ir frt'assemfilër toutes tes iVAnpes' de fit^ g»fiA^ 
son et lés pirihcipaux fiâbitans, sUi^là pteèé oi? 
était située lia maison^ qùê nous ocdïrpibm ; ë', 
après plusieurs" décharges dé ihbusqtiéféiHè> ott 
fit Ja Ifecturé^ du-firnûrn du grafnd-scîgnéiïr, et 
BâouJ-Eflffendi fut proclàrilié p^fcBa dSe B^gdadî 
Tous se prirent alors par les niains , et éiècxxX^^ 
tent, cotnihe en signe dé réjouissance, ùnre sot<e 
de danse lente , accompagnée dit chant nafeall eti 
liionoione du ihaître de cérénïôniés qdi y prési- 
dait. Il était aisé d'apercevoir que- ces signes 
d'allégresse ne partaient pàsd^u ccôur. Ou ne cé- 
lébrait qu'un cbângemeiit d'ôppresseuï* , et ce 
<?hangëmeni: , dans' FOtîent , n'a jkniàis lîed 
^u'âu::^ dépens dé^ administrés /Cai* les gens en 
place y sorit dtes sangsues qiti ne lâchent prise 
que lorsqu'elles sont bien gorgéesl Par inter- 
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iraHes*, h pdpulaee jdighàit à cette tfér^màniô ièêi 
accbmations; et y c(aând eitiès û^ëtaiétdt |ia^ as'^éi 
bruyantes^ iï y avâil dëS ^ëti^ cjui, sdii^ J^é- 
texte de maihtedîr FQtdViei, twàtHâîéttt lék 
épaules âe& specmtédt^s de dVoitè bï dé gauëbë , 
jusqu'à ce qu'ils criarieiït phi haut, itafitt de rd 
danse ftit suivie* d'une âêchkvge ^éuéi<até*, tùt^ii 
fort irréguliëre^, de tous Tes fbsils et pdstolet^ de 
la garniscfn ; et, cdâiuie ilest pfobabfe cjué là 
plupart étâieut chargés S: hA1k ,^ ce flii utl gtaud 
^Otiheur quHPn'àrri^ârtpâsdVcddëhlr. ' 

Quand ce cétém^tthV fut àdcdiriplf , j'eiis le 
malheut d'èfré dlésig^é cômtiie Éurbpéetf ,er]e 
fus aussitôt assâfSii par tbus lès ttiaîàdës et* Ibi 
estropies de la viîle qui prfêtéà^îiènt i^iie jelei 
guérisse, et qui tùtétii aussi itfrpi^îs <Jtte niécouî- 
lens, lùrsqûe je léu^ décflâraî, èhlétiv môhtraut 
nloti sabré et lù^S pistôtetèr, ifde xhtin métidt 
étafit de tocfr fet ûotï de gtiérîr. tJu d'entre eu* 
surtaut, HôTûrtiô de diséihtliôh ; ^fc si impor^ 
tun, qù6 ]è me tîs réduit à jôué^^ lé* rôle du 
Médecin malgré lut. Il nié dèUvi-ar dé touS lés 
autres patiens, et me dit que* j'avais eu raison 
de cherche^ une excusé pà^ tûifi d8bàrra$sef 
dépareille cauaîFle, mais que potrr^lui il était 
un homme d'împdrtaneéf , d'un rang égal à celui 
du gouverneur > et qu'il fallait que je lui don- 



nasse mes am sur sa maladie dont il ne £| 
ensoile la desçriplioD* H ajouta qae je derùle 
croire as^ez instruit pour savoir qae tous Vs 
européens, et sortout les Anglais, étaient savam 
en médecine , et il m'estropia le nom de qoel- 
qo^s-uns de nos officiers , qu'il me citait comme 
d'habiles discipks d'Escplape, me Tantant sur- 
tout l'air grave et la longueur de la bari>e de Ton 
d'entre eux. Il ne me restait aucune ressource; 
et, voyant que je serais dégradé de ma dignité 
d'Anglais, si je ne voulais jouer le rôle de docr- 
teur , je l'engageai à Êdre le vojage de Bagdad 
pour se faire faire une opération que je savais 
que sa maladie exigeait; et, pour me débar- 
rasser d^ ses importunités , . je lui donnai aoe 
dos^ de quelques médicamçns que j'avais avec 
moi. 11 me demanda alors un remède contre une 
débilité . qu^il éprouvait . dans certains organes, 
et que rien au monde n'était capable de vaincre; 
et, quand je lui eus déclaré que je n'en connaissais 
aucun, il me dit qu'il essaierait m^s remèdes, 
mais qu'il ne croyait point à ma science. 

Dans la soirée , nous fûines invités à ^n repas 
somptueux consistant au moins en une quaran- 
taine de mets. différens.Lesenfans du gouverneur 
furent présentés àjses hôtes, et l'on introduisit 
des.cpnteurs d'bistoires et des musiciens pouç 
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lious amuser. N'entendant qu'ayec difficulté le 
6ens général de ce qu'on m'adressait en particu- 
lier y on supposera aisément que je ne trouvai pas 
le moindre plaisir à écouter des histoires dont le 
sujet m'était inconnu, et que je ne pouvais con- 
cevoir. Quant à la musique > elle était si sauvage 
et si discordante » qu^elle ne pouvait plaire qu'à 
des oreilles turques; elle ressemblait à cette es- 
pèce de récitatif vif et grossier des troubadours 
errans du sjod de la France , et que j'ai entendu 
dans un village du luanguedgc , mais elle lui était 
infiniment inférieure. Mes compagnons sem- 
blaient pourtant enchantés, et je joignais sans 
regret mes applaudissemens aux leqrs , colnme 
un tribut de ^reconnaissance pour le l>on accueil 
que je recevais^ Les Turcs, de même que les autres 
Asiatiques , ne «ont - nullement sensibles atux 
charmes de rhsjrmonie^eljé me souviens d'avoir 
entendu dire que, dans une fête publique , à la 
cour du Nizam, notre musique militaire ayant 
jouç une des plus belles symphonies, on lui de- 
manda de répéter l'air qui l'avait précédée , et 
qui n'était autre . chose que l'accord de leurs 
instrumiens. . . 

Lbrsque la compagnie se sépara, je me dispo- 
sais à me coucher sur lu tapis et les cpiissius de 
}a salle où nous avions diné, quand mon coquin 



ie Tartare me fit entendre que je devais me re^ 
tirer dans une cbambre aa*^essons. Je pensai 
d'abord que celle où nous étions était deslinéek 
quelque autre usage , et j'étais sot le point d'en 
sortir; mais , ayant appris qu'on ne cberchait à 
me déplacer que pour laisser le pins bdi appar-** 
tement à notre compagnon géorgien , îe sentis, 
rinconvénient de me soumettre à une insnlte; 
et, malgré les clameurs qui s'élevèrent contre 
moi , je cboisis la place qui me parut la plnâ 
commode, et je m'y coucitai tranquillement. 
Quelques personnes blâmeront peut^tre ma 
con(^uite et m'accuseront dunpoUtesse; tttais 
Texpérience que j'avais des Asiatiques m'appre- 
nait qu'en cédant à celte occasion, je déchoiraia 
du rang que j'occupais dans leur esprit Dans 
ces contrées où l'empire des lois est inçomiu , 
si vous montrez trop de condescendance et d'hu- 
milité, on l'attribue à la crainte ou ausentim^t 
de votre infériorité. Gomme j'avais eu l'hontieur 
d'être assis en présence du pacha, lorsque cet 
insolent esclave n'y était pas même admis , j'étais 
certain que rimagination de mes compagnons 
m'assignait un rang dont il était important pour 
moi de ne pas descendre. 

Erbel, l'ancienne Arbèle,. est célèbre par 
la bataille qui porte ce nom, quoique donnée à 
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une assez grande distonce de cette ville, et pat 
le refuge qu'y chercha Darius- après- sa défaite; 
C'est unecité laide et malfiropir^ dooti*' centre • 
est occupé par un chôlteau^fort qui< tombe en 
ruines, l^leest situ^sur lësoîtimètdïunedfeces? 
élé^Fatiotis arlificieti<Bs^ qui douronnenrla plkitie > 
et qui paraissent ^Fœil^ une'mafssé énorme de' 
ruihes etidéixiatëiriàQxaccumii^féisf; La population^ 
en égt^ eùt^o^t de Ght^étiens, d'Arabes^ dèt 
Tii!rcs> dëKotnrdesi, dô Joift et- dlàZéisidis, ou- 
anJOi^eui^ du dî^lAe; C>ôy fabrique de grosses 
couvertui^s^ qâi' sdrit^ éjccelleufe» potir éea^rteir 
rHiiû^idité; 

Nètis'pârttniei'dîÈrbellè i5 dàws^ fe rtratinée ; 

Te gtnri^i<#euï* h^aw atôddtopa^ avec 

une gai^dtf d^holiôéll^ pendant trois milles^ et' 

]prit*congédfenOfregëdrgiêrti avec mille démons- 

t?r*tiônS de respect', sans daigner même dire 

ddîeu àùrèste de iityfre»dompagniè. Auprès avoir 

tti^fvéhê pertcfatit cinq- heures dans une plaine' 

coupée par de petites collines , nous trouvâmes 

lie gratatfZàb qu'une petite tritm de ÎKzidis lîuus 

fit travei*sér sùi^ dés clâies' soutenues par des 

êutife* rempHèai d^aît^;. ils étaient presque nus, 

et avaient i^ài^pâuvres etlùisérables ; ib habitent 

ïes bord^ dé cc*ttè rivière pour là faire passer aux 

voyageurs , et ife montrèrent beaucoup d'adresse 
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pour la faire traverser à la nage par nos ctie vaux:/ 
jusqu'aux plus petits enfans en conduisaient deui 
ou trois a?ec la plus grande facilité^ et nous n'eu 
perdîmes qu'un seul qui voulut retourner sur ses 
pas après étpe arrivé presque à l'autre rive. Quand 
nous fûmes tous sur l'autre bord, à l'instant de 
remonter à cheval , un drôle qui avait tenu le 
mien me deipanda uqe gratification; quelques 
para^ auraient suffi; mais n'en ayant poi^t, je lui 
donoaiun grouch;il me le rendit d'un air de mépris 
en me disant qu'il lui fallait davantage, et je le re-^ 
mis tranquillement dans ma poche. Il ne s'attea-* 
dait pas à être pris au mot de cette manière; et, 
saisissant la bride de mon cheval, il chercha à 
m'en faire descendre, en ni'appelant infidèle et 
chiçQ de chrétien, Je le renversai d'un coup du 
manche de mon fouet ; et mes compagnons , ea 
riant beaucoup de cet exploit, lui dirent qu'il 
ne me connaissait pas , et que je n'étais pas un 
chrétien , mais un cinglais , distinction qui m^ 
parut assez curieuse. 

Le Zab a trois cents piçds de largeur, et est 
profond et rapide dans celte saison de l'année, 
Nous traversâ^mes une plaine semblable à la 
précédente; et, après avoir fait dans cette joyrnée 
environ quarante-deux milles, nous arrivâmes à, 
Karakoqch; grand village fort sale, habité en 
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partie pfàr des Zézidis. Beaucotip de maison^ 
Aont couyertes d'un dôme daos leur partie cen- 
trale f ce qui donne à cet endroil nne apparence 
remarquable. Les habitans se montrèrent hon-* 
nêtes et bien cUsposé»; ils sont bien faits^ et leurs 
femmes sont extrêmement jolies. Quoique je ne 
doute pas que le capitaine Macdonald Kiuneir 
ne soit en générai assez exâct^ je dois avouer que 
je ne puis concevoir pourquoi il regai^de ce vil- 
lage comme l'ancien Memmium> Karakouch n'é- 
tant tout au plus qu'à cpiarante - deux milles^ 
jd'Arbèie, tandis que Memmium, d'après lui^ 
même , doit en être à quatre journées , ce qu'on 
lae peut évaluer à moins de quatre-vingts milles. 
Â ELarakouchy monTartare jeta tout-àr-fait le 
masque dont il s'était couvert^ pour se faire re- 
garder , par quelques-uns de mes amis , comme 
un modèle de sobriété* :Le drôle , s'étant retiré 
dans une cbambre particulière avec quatre de 
nos principaux compagnons , s'occupa de pro- 
pos délibéré à s'enivrer avec la même gravité 
qu'il aurait mise à ses prières. Par malheur, ou, 
pour mieux dire, par bonhebr, le vin leur man-^ 
qua avant qu'ils eussent pu exécuter leur projet ; 
et, comme il ne s'en trouvait plus dans la vitle, ils 
forent obligés d'aller se coucher avant d'être 
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arrivas à Theureux état d'ivresse auquel ils a$pi«^ 
jaient» 

Le 16, étant montés. sur des chevaux frais tf 
excellensy et les fumées du i^în que nos cin^ 
compagnons avaient bu la tcsUo n'étant peot* 
être pas encore tout-a-'fait dissipées ^ ib nous 
firent voyager avec une sapidité dontnos couvses 
précédentes n'avaient pas encore q^proohé; ib 
couraient comme des furieuse, fouettapt san^ 
cesse leurs chevaiEc et ceux des autres pour sAer 
plus vite> et nous arrivâmcf» à JMEossoulttoûjô^uffs 
au grand galop» presque en une heure et dèmie^ 
queique la distance » d^près les carte», soit ^ 
quinze 
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CHAPITRE Xn. 

* 

Hestes cte Pancienne Nmlye; — Tombeaîa de Jouas.— 
Sesoription de JflossoaL — Voyage dans le pelh désert» 
tJRisibm. — Arrivée à Mecdta. -^-Deacription de cette 
iddle.-'^éuib s^r les Zjéaidisi au^adpra^aisi du diable» 

(Jir croi^ geDéralemeot que .Mossouji -est f^ué 

^aJtace de l'eaiplacement <)u'occupait autreloîi^ 

la célëbce NiDW«# C^te ville esisur la rii^ecoc^ 

.dentale 4u T^g^P^ ^ env^roii 4|oatre <:eiits millf^ 

de Bagdad j po j arrive .par m poia en pierres 

.dLe quinze air^he3; ipais les cinq du milieu étant 

.écroulées, an passe la rivièpe sur un b^c. Je ne 

.prendrai pas sur moi d^asts^ri^r que iesélë^vatioi^s 

de terre et dje matériaux méconnaissables qu'on 

i^oparque sur )^ rive qrientaU aient jamais fait 

j)actie de I^ grande cité qu'on suppose y a.voif 

existé. Jl faudrait des coimaissances plus éten^- 

dues pour soutenir cette opinion et Tappu jer sur 

des preuves; mais il est certain qu'à peu de dis-- 

tance de la ville ^ on voit plusieurs faaiiteurs ^sse^ 

considérables qui paraissent artificielles, et qui 

.sont presque semblables aux sépiilcr^s de Bab/- 
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loDe. tia première est à environ un nuSe clef 
Mossoul , sur la rive orientale du Tigre, et a^rèi» 
d'un mille de circonférence. La seconde , beau-' 
coup plus élevée , mais moins étendue , est cov 
ronnée d'un bâtiment surmonté d'une coupole 
qu'on dit être le tombeau du prophète Jona»y et 
où les Juifs vont en pèlerinage, et elle est en- 
tourée d'un village qui porte le nom de l'ancienne 
ville dont on suppose qu'il est le reste^ Mon guide 
m'assura qu'on trouvait de semblables élévations^ 
dans la plaine pendant plusieurs milles; et il me 
montra quelques chaumières qu'on apercevait 
sur un terrain élevé en remontant la rivière , 
comme étant dans la direction de ces hauteurs; 
qu'il attribuait en partie à Nadit-Chab. 

Les savans sont^ je crob, embarrassés pour 
déterminer exactement l'emplacement que cette 
ville occupait autrefois , leurs opinions étant di- 
visées entre la hauteur située en face de Mossoul, 
et où se trouve le bâtiment qu'on nomme le 
tombeau du prophète Jonas, et les environs dû 
petit village dont on me fit voir quelques chau^ 
mières. Mais si l'on fait attention que les villes 
bâties sur les bords d'une rivière en suivent or- 
dinairement le cours dans la direction de leurs 
rues, et que Ninive a toujours été représentée 
comme une cité considérable , il ne paraîtra nulle- 
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ment imj^robablé que ces deux opinions soient 
fondées ; et que cette grande ville ait couvert 
dix-huit milles de terrain le long de la rivière. 
C'est en la remontant^ à partir de Mossoul, qu'on 
trcïive principalement ces monceaux de terre 
qu'on peut supposer être les restes des palais^ 
des murs et des principaux bâtimens de Ninive ; 
iet, d'après ce raisonnement^on pourrait peut-être 
dire ,qué Mossoul en formait originairement les 
limites du côté du sud. 

Cette ville, dans son état actuel, est enfcore 
très-considérable, quoique peut-être sur son dé- 

* 

clin ;^ elle est entourée de murs de pierres très- 
élevési Avant le siège dont j'aurais occasion de 
parler^ elle contenait, dit-on > vingt mille mai-* 
sons: le tiers en a été détruit^ et il n'y a guère 

* 

• * que la moitié du surplus qui soit habité actuelle- 
ment. En calculant la population à raison de 
six à sept personnes.par maison habitée , on peut 
donc supposer qu'ils y trouve encore 4o à 4^,000 
âmes; environ i2,ooo.font profession du chris- 
tianisme > ont treize églises, et occupent 1,600 
maisons qui ne sont pas les moins bonnes. Il 
se trouve beaucoup de ruines dans rintériéur de 
la ville, mais on y trouve aussi de beaux ^difîces^ 
d'excellens hummums ou bains , et de belles mos- 
quées^ Les hummums surtout sont du nombre 

s 20 
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des plus beaux que j'aie jamais vos. La ùtçaée 
en est ordinairement en marbre > et ils sont wîssi 
propres qu'élégans. Parmi les seize Men2il-Kha- 
Behfi oli verts pour la réception des Toyageun, 
il en est dix à douce d'une grandeur considéra- 
ble , et où Ton trociTe tout ce dont on peut avoir 
besoin d'après les mœurs et les usages de l'Ori^t 
Les habitans y montrent moins de rëserre que 
dans beaucoup d'autres ailles. Les femmes ne 
s'j voilent pas si rigoureusement qu'à Bagdad. 
lie comnoer^e qu'on y fait en tapis, en instru*' 
mens de fer et de cuivre , et en objets d'équipe- 
ment pour les chevaux, annonce plus de riebesse 
et plus de confiance qu'il n'en existe dans d'aufnes 
villes de même grandeur. Mossoul , avec va petit 
district qui lenviroone, est sons le gouyemement 
indépendant d'un pacha de prennère classe. Cette 
ville fut assiégée sans succès par JNadir-Cbab 
sous le pacha Husseio, et les chrétiens contri*- 
buèrent à sa défense avec un zèle et un courage 
qui leur attira une estime et une admiration dont 
ils jouissent encore aujourd'hui. Les Persans y 
^QdQèrent l'assaut trois jours de suite et furent 
constamment repousses^ les brèches étaient 
bouchées aussitôt qu^elies étaient faites, et lés 
Turcs déolaraieat avec d'horribles imprécations 
qu'Us égocgeraient leuis femmes et leurs fîll^s^ 



{rlatot ijae àë les laisser deyénfit captives cle ces 
détestables hérétîqxteà. 

Les montagnes des enTÎf'ôùsfcôntièhnerifquel- 
Ijues mines d'argent ef plirsieu'rs carrières ée 
marbte. A Texception de ces deux objets , je ne 
âache pas qa'il s'y trouve rien qui mérite Fatten- 
lioti. 

J'avais fait ûWauvaise cfière le soir de notre arrî- 
téé , dte sorte qu'après avoir été prendre un bain 
le lendemain y je retournai au çaravànserai avec 
ttn excellent appétit; mais mon Tarlare était alïé 
chez le pachâ , sans s'inquiéter de mes besoins; et 
les domfestiques, imitant son exemple, avaient 
dévoré toutes les provisions qui avaient été en- 
voyées ^ san^ me réserver la moindre chose* jCef té 
négligence me piqua d'autant plus, qu'il était évi^ 
dent que ces misérables s'amusaient à mes dépend. 
Seul , et ayant encore à faire avec eux un voyage 
péniMe, il étail: inutile de les quereller. Je suivis 
donc liîon plaTi Ordinaire , qui étail de leur mon- 
trer que. je pouvais me passer d^eux. Je m'étais 
feiit accompagner au bain par un domestique du 
çaravànserai, et je m'étais assuré de sa bonne vo- 
lonté par uh petit présent. Je Itïidis de me con- 
dt>ird au bazar où l'on vendait des vivres , et j'y 
achetai de quoi faire un excellent repas- Quand 
Dû me vit revenir chargé de provisions, je trouvai 

20* 
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ane foule d'amis^ et tous nos gens, jusqu^auxcoio^ 
ducteurs des mules , s'empressèrent autour demoi 
dans Tespoir d'en avoir leur part ; mais je leur àis^ 
qu'ils avaient déjà pris leur repas y quoiqu i&s 
eussent dû attendre que j'eusse été servi, et qu'ua 
Anglais ne s'abaissait pas jusqu'à admettre des 
inférieurs à sa table. S'il j avait quelque chose 
de ridicule dans ces airs de dignité , '^j trouvais 
en général de l'avantage avec l'espèce de gens 
à qui j'avais affaire. J'ordonnai alors qu'on portât 
dans une chambre particulière les vivres que je 
m'étais procurés , et je n'eus plus autour de moi 
que d'humbles valets qui me servirent avec zèle, 
dans l'espoir de partager mes restes. Quand mon 
Tartare fut de retour, j'éprouvai le bon eflètque 
ma conduite avait produit , car il réprimanda ses 
gens et me fit des excuses de sa négligence. 

Le 17 , nous partîmes à cinq heures du soir; 
et , après une marche de deux heures trois quarts , 
nous arrivâmes à un petit village où les coups de 
fouet , distribués avec la plus libérale profusion , 
ne purent nous procurer la moindre chose. Nous 
nous remîmes en route; et, au bout de deux heures^ 
nous trouvâmes un camp arabe dans le petit déserl 
qui est entre Mossoul et Nisibin. Nous y obtînmes 
un chevreau que nous fîmes griller sur-le-champ ; 
et, après avoir satisfait notre appétit, nousrepar* 



( 5o9 ) 
fîmes. A onze beures et demie, nous rencontrâmes 
une autre tribu , mais nous ne nous arrêtâmes que 
le temps nécessaire pour nousprocurer desguides. 
Nous voyageâmes toute la nuit, et nous ne fîmes 
une halte que le lendemain matin , sur les bords 
d'un petit ruisseau, pour y faire boire nos chevaux. 
A midi , nous arrivâmes près d'un petit rocher de 
forme conique , sur lequel nos guides montèrent 
pour reconnaître quelques cavaliers qu'ils aper- 
cevaient de loin. Quant à moi, je ne voyais qu'une 
espèce de point noir qui semblait chassé par le 
vent au milieu du brouillard qui couvrait l'hori- 
zon. Mais nos guides avaient de meilleurs yeux ; 
ils étaient éclairés par l'^gicpérience, et savaien t que 
ce point ne tarderait pas à grossir et à se déve- 
lopper. Avecles voyageurs qui nous aVaient joints 
à Mossoul , nous étions près de quatre-*vingts 
honames parfaitement armés. Mais les Sinjaks 
se réunissent ordinairement pour attaques, en 
troupes considérables , composées souvent de 
plusieurs centaines d'hommes , et notre Tartare , 
ayant fait partir quelques éclaireurs, nous fit 
monter sur la hauteur. 

Les premiers qui revinrent nous dirent de'nous 
préparer au combat. Aussitôt quelques-uns de 
nos compagnonS'Commencèrent à pousser le cri 
de guerre , en frappant leurs sabres de leurs pis- 



tolets, afin de se dopner du courage à4orce de 
bruii. Crojantque 1^ cirpOD^tanpe m'aalorUait à 
donner quelques avis, je leur recompiandai ^ 
garder un prcifond silence, et les engageai à ^P** 
ranger tous nos baguges de n^anière à en fprcofic 
un parapet ppur nous servir de fetrancheipçpfcsnr 
les points les plus accessibles. Mais ce cpnsei( fqt 
5ur le poiqt de me faire perdre le peu ^e réputa- 
tion de courage qqe j'avais acqpis prè§ de Soij^a^ 
ines compagnons semblant croire que les cri^ 
étaient la meilleure preuve de bravoure qu'op py| 
donner. Ils continuèrent donc le même tapage, 
tandis que d'autres , f^s^is par terre , fiipaaient traoT 
quillenient lepr pipe. Nous restâmes d^as cetfff 
situatiqn environ uue demi-he^^e• Alors. do(i$ 
vîmes reveair à ^oute bride 1^. reste d^ ^os épiais 
reurs poursuivis par quelques cavaliers détachéi 
du corps principal d^^Sinjaks quin^s'arrê\!^¥eilt 
jç^\\e lorsqu'ils eurent vu notre |)ombre^ noti^ 
bonne contenance et 1^ force de notr^ positiont 
Ils nous saluèrent alors d'un sals^nia^eex «ereti-? 
rèrent au grand galop et rejpignirçnt leur çorp^ 
d'armée que nous ne tardâmes pas à vqIp dûp^? 
ruître. 

. Heureux d'être débarrassas d'up eun^^qi, que 
nous cr{imes avoir intimidé par notre cQu^age* 
pous nous remîmes, en m^rcbf j inais j à dm^ 
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heures et demie , ia i^ue d'one antre troDpe 
de maraudeurs nous obligea encore à prendre 
positioa parmi des ruioes assez copaîdërables qui 
étaieot à notre gaucbe. 11 me sembla qne ce n'é-* 
taient que les débris d'un grand carKvanserai | 
quoique plusieurs de mes ooMpagnons m'assu-** 
tassent qu'il avait autrefois existé dne grande ville 
en cet endroit, et qu'ib me fissent à' ce snjet 
un de ces contes oisetiK qu'ils ont toqjûors prét^ 
en semblable occasion. Nousen partîmes à quatvf} 
heures , et nous marchaines jusqu'à minuit». 

Après une heuve de vepos, nous remontâmes % 
cheval > et miuB aTanç&mes âi^ec les plus g'randes 
précautions y noire Tartare ayant défendu de pro-» 
nonear un seul mot, et même de fuiner, de crainte 
que la fumée des pipes ne trahit notte marche si^ 
lencieuse. Nous étiouf restés à cheval , presque 
sans interruption et sans prendre aueuo repos > 
depoîs le 17, à cinq heures du soir, sans autre 
nourriture que quelques oignons et nnmorceaa 
de pain noir» Dans la matinée du ig, mon cheval, 
épuisé de fatigue, m'avait jeté au milieu du ruis-* 
seats; et ^ quand nous nous arrétânies, à dix heures 
et demie , à un misérable vîUage nommé Aga-* 
Geheli , j'espérais que nous nous y reposerionsle 
ritste de la journée ; maïs le signal du départ fut 
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donné presque aussitôt, et »il fallot remonter ^ 
cheval. 

; Jusqu'alors je n'avais eu , dans tout le eoursi 
de mon vojage , que peu d'occasions de me 
plaindre des habitans du pays que nous travers 
sions. Si j'avais éprouvé quelques traits de pég^li- 
gence ou d'insolence » c'était de la part de quelque 
Turc arrogant ou de quelque Tartareà demî-civi- 
lisé faisant partie de notre compagnie ; mais , ce 
jour-là , on me joua un tour qui fut pour-moi la 
cause d'un grand inconvénient. Mes bottes turques 
avaient pris de Thumidité , par suite de l'accident 
qui m'était arrivé , et elles s étaient tellement ré- 
trécies en séchant , qu'il me futimpossible de les 
mettre. Un pa jsan, qui était un de nosgùidesy m'en 
offrit aussitôt une vieille paire toifte usée , et m'of- 
frit de porter les miennes jusqu'à Merdio. J'avais 
toujours été assez bien sur mes gardes contre toute 
espèce de friponnerie , mais le coquin avait un air 
d'honnêteté qui me séduisit au point que je lui 
donnai un grouch pour le récompenser de son 
obligeance. J appris pourtant bientôt que son 
frère était décampé avec mes bottes. Je le pris au 
collet, et j'allais le punir desafriponnerie» quand 
mon Tartare m'arrêta , en me promettant de me 
faire rendre justice , promesse qu'il n^exécuta 
jamais. 
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Snfin y à dix heures et demie du soir, nous 
^Titrâmes dans le caravanserai deDougrout.lNous 
y passâmes la nuit, et nous en repartîmes le 20, 
à six heures et demie du matin. Nous rencon^ 
trames en route un fort parti de Tartares à qui 
nous fîmes la proposition d'un échange de che- 
vaux y mais ils étaient trop fins pour s'y laisser 
prendre , et nous arrivâmes à Nisibin après quatre 
heures et demie de marche, 

Nisibin n'offre plus que les misérables restes 
d'une ville qui avait autrefois une étendue assez 
considérable y et qui était située sur les bords du 
Mygdonius, rivière peu large, mais très-rapide, 
qui la défendait du côté du nord , tandis qu'elle 
étaif protégée du côté du' sud par un marais. On 
n'y voit presque que des ruines , et la maison de 
poste est d'une malpropreté affreuse. Les restes 
d'un aqueduc et de quelques autres édifices an- 
noncent cependant encore son ancienne impor- 
tance. On y voit un bâtiment qui a l'air d'un châ- 
teau-fort ou d'une citadelle, les murs en étant 
percés debarbacaoQ3; une mosquée en pierres, 
surmontée d'un minaret, et les ruinesd'une église 
chrétienne autrefois dédiée à saint Jacques. A en-' 
iriron une portée de fusil de cette église , il existe 
encore cinq colonnes de granit d'une seule pierre^t 
^e quinze à dix*huit pieds de hauteur, 
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Après j avoir passé environ cinq quarts d^henre 
à déjeuner et à nous reposer^ nous nous remimes 
en route; et > après avoir fait environ sept milles, 
nous vîmes des ruinesconsidérables que nosguides 
nommèrent Serika-Khan, et dont nous apprîmes 
ensuite que le nom véritable est Ga$sir-*Jebaa. 
Elles donnent l'idée d'un château*fort d'unegrando 
étendue 9 dont les murs massifs etéleVéssubsîstent 
encore. On m'assura qu'il existe au centre un puits 
dont l'eau est remarquable par sa fraîcheur et sa 
clarté , et qu'on y descendait par un escalier eu- 
pierre qui subsiste encore en grande partie. Noos 
passâmes la nuit à Hamouda , très-petit village 
situé à quatre heures de distance de Nisibiu. 

Le lendemain^ nous vîmes les ruines majes- 
tueuses de Dara, autrefois ville frontière degnnde 
importance. Elles ont été décrites avec exactitude 
par le capitaine Macdonald Kinoeir. Après une 
marche de cinq heures et demie > nous arrivâmes 
à Merdin , Tancienne Marde. Cette ville est située 
sur une montagne qu'on gi avit par un chemin 
rude , étroit et difficile , et au pied de laquelle oo 
voit des excavations remarquables creusées dans 
le roc. 

Nous y fûmes parfaitement aeeueiUis par lar 
gouverneur, et je reçus la visite des principaux 
babitans chrétiens de la ville , quim'offriient libé-* 
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rçilepi^nt dp vin $t du paÎQ de b n^^Uleure qualité, 
et qiii n)ç fireni; force questions aur la «anté d« 
leur éyaque et $wr les affaire» publiques. Ijor$q«'ils 
49 firent retif*çs , mes eompagnoDs s'empresrèreat 
de solliciter leur p^rt d«i présent que j'avais reçu , 

ç\ ils paressèrent la bauieiUe de manière à jpq 
çQpvaipcre que lewv bnt était de parvenir à }ouii? 

des dpnçetirs qu'ils trouyont dans le délire de 

rivre^se» I^es Turcs sont insupportables à cet 
égards ïls p]foÉes5eqt à Teittérieur la plus grande 
bori^ur pour tontes les liqueurs enivrantes', et se 
contentent^ en généiral de boire de Teau pure ; 
9QAi$>. quand ils trouvent l'occasion de s'enivrer 
coniplétement^ ils h saisissent avec avidité. 

ï^a ville de JVj^erdin a près de trois milles de 
çirçouféreuee, ^KUe e*t située au sud et sur le pen^ 
çhaqt; d'une eoUiae > au-dessous d'une vieille cita- 
delLe qui en défend le souiin^ett Elle est entojmréa 
d'un mur de pierres qui joint celui de la forteresse, 
etj,, pjpesque tOMt^^ les maisons étant construites 
en pierre?;, il ea résulte qu'elle paraît plus belle 

que toutes les villes que j'avais vues jusqu'aloï^, 
Lej? rues ea sont raboteuses et inooi^inodes* maia 
très-propjf s; quajité qui est due à ce qu'étanttrès-^ 
escarpées, la çaioindre pluie emporte toute la boue, 
C'est Je siège wétropqlitain.de l'évêquecatholiquei 
^^6 i'^vaijst VU ài J^^gdad ^ et elle e^ gouvernée par 
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un motselim nommé par le pacha. La populalioa 
en est composée de chrétiens catholiques, neslo- 
riens et arméniens; de Turcs, d'Arabes, de Juif» 
et de quelques familles de Parsis , et est évaluée 
à plus de 20,000 âmes. On dit que deux mille 
maisons sont habitées par des musulmans, et mille 
par des chrétiens de différentes sectes. {PL 5.) 

Avant de quitter Merdin, il faut dire un mol 
des Zézidis du mont Siiijar , qu'on rencontre rare* 
ment au-delà de cette ville: C'est une secte de 
fanatiques qui infestent le petit désert qui est 
entre Mossoul et Nisibin. On les traite d'adora- 
teurs du diable , mais je crois qu'il serait plus juste 
de dire qu'ils cherchent à détourner sa colère. 
Ils me semblent dans le cas de cette vieille femme 
qui allumait un cierge en l'hon'peur de sa majesté 
diabolique. « Il n'est pas si méchant qu'on le 
prétend » , disent-ils , « et il est bon d'avoir des 
amis partout. » 

On connaît peu leurs dogmes particuliers; car 
les Turcs ne tolérant que les sectes qbi ont une 
loi écrite, comme les chrétiens et les Juifs, 
les Zézidis spnt obligés de s'accommoder aux 
circonstances, et ils se disent^ suivantl'occasion, 
mahométans , Juifs ou chrétiens. Quelques per- 
sonnes prétendent qu'ils ont la même vénératioa 
pour les saintes Ecritures que pour le Koran , 
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et qu^ils respectent également les autorités reli- 
gieuses des chrétiens et des musulmans. D'autres 
disent qu'ils descendent de Jézid et de ces Arabes 
qui massacrèrent Hussein > petit-fils de Mahomet^ 
et qui persécutèrent la famille d'Aly avec tant de 
violence et d^opiniâtreté. La circoncision est un 
point de ressemblance qu'ils ont avec les Turcs 
et les mahométans , et tous leurs enfans mâles 
subissent cette opération ; mais comme elle est 
adoptée par d'autres nattons asiatiques j et même, 
à ce qu'on nous assura, par quelques chrétiens 
de l'Orient; il n'en résulte pas qu'ils soient 
de leur religion. Bien loin d^avoir le vin en hor- 
reur comme les musulmans , ils lé révèrent 
comme une faveur immédiate de la Providence^ 
et ils regardent comme une abomination d'en 
laisser perdre la moindre goutte. Quand ils en 
boivent, ils tiennent soigneusement leur verre 
des deux mains; et si, malgré leurs précautions^ 
il en tombe quelques gouttes, ils put soin de les 
couvrir de terre , comme une portion qu'un pou- 
voir supérieur s'est réservé. Aussi l'ivresse est- 
elle très-rare parmi eux; un seul moment d'oubli 
à cet égard pouvant détruire toutes leurs espé-' 
rances de salut. 

Un principe qui parait général parmi les Zé- 
zidis, c'est que la miséricorde du Créateur est 
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Sans bornes ^ de même qtre sa sagesse est infiiire^^ 
yfls parlent atée respect de TêCref qu'ils scAÉ 
âeeosës d'adorer , slls l^appelleot Seigaear et 
Maître, c'est parce qu'ils croient fermement qb'fl 
sera réintégré un jotrr dansi les honneur^ qu'il ^ 
perdus par Sa désobéissance. Pourquoi provo-^ 
quer son conrroujt? disent-^ils; pourquoi infer- 
tenir entre un ange déchu et son maître souvej 
rsmi?Dietf at^t-û besoin que nous maudissions 
cefctî qu'il punit , et ne peut-il pas arrirer qtfïï 
hri pardonne? Autant faudrait tirer fépée contre 
le fevori d'un prince , disgracié au/ofnrd'hui , et 
qui, demain, peut être rétabli dan» tontes se)s 
dignités. 

Ib habitent principalement les entîrOffs (tût 
mont Sinjar , faisant partie d'une chafne ^e nron- 
tagnes qui traverse les plaines de fa Mésopota- 
mie , au sud-est <ïe Merdin, et où fa vigne , le 
figuier et Fabricôtier croissent pi^esque sponta- 
nément. En hiver, ils demeurent dans des ca- 
vernes creusées sous ces montagnes; et, péûrfant 
les mois d'éfé, ils se répanderif dans la plaine , 
atlïiquertt fe^ caravanes et piltent fcli^ Tes Vbytf* 
geurs qulfe rencontrent, sans disrinclSon. AFors 
ils campent sous des tentes dans Te désert, à h 
nttiniëre d^s Bédouins, combattent a cheval avec 
lie sabre, la lance, les pistolets et le fusil > et, 



comme les Patjthes, dont ils occupent en partie, 
le pays, ib savent s*en servir en fuyant comme 
efi attaquant ; et/ faisant feu en se retocirnant et 
e» courant au^ grand galop, ils manquent rare- 
ment leur coup. 

L'habillement des Zézidis est semblable à 
celui des Turcs. Ce sont en général de beaux 
hommes, bien faits, bien montés > habitués aux 
armes dès leur jeunesse , et capables de souffrir 
toutes sortes de fatigues et de privations ; mais 
as sont traîtres , cruels et lâches > massacrant 
leurs prisonniers, ou, après les avoir dépouillés^ 
les laissant nus dans le désert pour y périr de 
faim et de misère. On nous cita plusieurs exem- 
ples du traitement barbare qu'ils avaient fait 
éprouver' à des voyageurs qui étaient tombés 
entre leurs mains ; mais , dans deux ou trois oc-* 
' casions, le courage et la résolution d'un seul in- 
dividu avait $uffi pour les intimider et pour sau-' 
ver toute une caravacne. 

Leur population extède un million , et ap-* 
proche même de deux, suivàntcertains rapports^ 
Ils sont divisés en petites tribus indépendantes^ 
dont chacune a son chef. On dit qu'ils descen-* 
dent originairement de cinq familles; mais on ne 
les distingue aujourd'hui qu'en tribus errantes 
et stationnaires , et, les unes comme les autres. 
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iont composées de Zézidis blancs el de xmrsfi 
c'est la couleur de leurs vêtémens qui leur aîaî't 
donner cette dénomination. Les noirs sont leuts 
prêtres , mais ils ne sont pas exclusivement oc- 
cupés des soins deieur ministère^ et ils sont sou- 
vent chargés de garder le troupeau commun de 
la tribu^ 

Une des siiperstitions extravagantes dont on 

les accuse, probablement avec raison, c'est de 

^ s'assembler une fois par an sur le bord 'd'une 

immense caverne>au pied du mont Abdouî-Asiz^ 
et de dévouer au diable une partie de leurs ri- 
chesses et de leurs ornemens les plus précieux 
en les jetant dans cet abîme. Ils accompagnent 
celte offrande, qui est peut-être un emblème de 
leur mépris pour les biens du monde , de céré- 
monies impies et horribles, et exécutent, une 
danse sauvage, au son des cors et des cjmbales, 
avec des gestes de frénétiques ^ comme saisis 
d'une inspiration religieuse. 

Les Zézidis achètent leurs femmes des parens 
de ceïles-ci, mais il ne leur est jamais permis de 
les répudier après la consommation du mariage, 
à moins qu'ils ne s'enrôlent dians leur clergé. 
Alors le divorce leur est permis, et ils peuvent • 
àe remarier; privilège qui peut expliquer pour- 
quoi Ton Voit un si grand nombre de Zézidis 
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noirs. Je ne pus obtenir aucun détail sur les ce- 
rémonies qui peuvent accompagner la naissance 
de leurs enfans^ mais j'appris qu'ils célèbrent les 
funérailles paçidçs.réjouissau^esj à moins que le ' 
défunt n'ait péri de mort violente^ et qu'il n'ait 
pas été vengé. En ce cas 9 l'inbomation se fait en^ 
sileacp; les pius procbes parens se coifpënt~la 
barbe en signe de deuil et de désbôhneur , 'et 
ils ne la laissent croître que lorsque leur ven- 
geance a satisfait les, naânes du défunt : ce n'est 
qu'alors qu'ils lui rendent les honneurs funèbres. 
. C'est prpbableiitieiitMa aupopstition 4(^nt j''ai 
parlé qu^ a^f^it ni^re.ropiDÎota. populaire qn'iU 
ont un trçs^r. c^obé âU fond d'un jiiiits;^ Sbit'pap 
cupidiilé pp4|r s'empanerde cetréscni caoliie^; Pc^ 
pour les pu9ir.de lexii» déprédaliijon5jet>d^ilc|i:fl'i^ 
criiau^f ,! Soyini»-]€hGrand' les attaqua auti^ 
fois avec de^ forces considérables^ les; piobrbcivir 
dans leurs mŒ3tagQqSy détruisit leurs Vignos / ne^ 
laissa subsisiter aycuni^traices de culture^^ el-fit^ 
trancher la tête de JeUrs.ohe&a Ilnèânsarrection' 
le força de porter sçs armés d'iîn-:autre côte/ tv 
il ne laissa après lui que le souvenir de ^ barw 
barie et une haine invétérée contre les Turcs; ^ 
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CHAPITRE XHL 

~I« i«oi|t .Xaiirii#r^M«Uitia.--yaHée dé Siwas.^ 
Eut des fytapi ep Turqide»— A«miif hi>*^^MiL-^ttcifc* 
dek.— Arrivée à Seutari. . 

4H0U9 {pwiliDetde Me»cUn 4»» là mitmée do 
isi de irm-bonne beorew La Veillé^ lé mcrtseKni 
mayiit . ttontré lé désûj^ d'aeheter les pkfdftt 
^0 je poctab aida ceiôtim i mûis j'àttaehaB plaà 
de ptBC à me» fiîstolet» qti% l^|tt^éiit, parce qaé 
dans k To^rage ^tili «ne TesdR à^atre tb pou- 
iraîent défendre ma boinM y teûdiis ijûe maboorse 
Bepomraitdéfeiiclèe ma persotme^ ^ Â^aTSubr done 
Bolk» enTÎetde m^en défeir«) et> pcmt ne pas le 
Mfoser trop aèehemefift» jetoi èi»€jn&je ne poo^ 
liais 1b3 donner: à moÎM de deux cenfts j^astres, 
erojani qu^nne demande éî exorlhitantè le gaérir^ 
rait de cette £lintaisie. Cependant^ à Finstaût 
où j'allais monter à cheTal^ on m'apporta cette 
somme , et je fus obligé de tenir ma parole. Cest 
ain^ que les grands font lenr» marchés dans to«k 
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ï'jOtienl} le voyageur q«yi ea 4ni leaàrjioa Voit n'A. 
pa& la liberté do ^ftait;).Q>«JA» de ntâ^e qu'on* 
s'empare qoelqueilôis^ fiaR$ jçérémt>tÀt des.objeto 
qot sont eo $c) pqs^e^ÎQAi 9âQii;liib accoïklQf kt 
moindre indemnité ^ qoelq^efioÂ^ aussi il mrvitè 
qiiie |a partie la plii# faible gagneàrcet^éofaon^e 
forcé I cQmme eëla> m'^rtri^» en cette ^^i^ensnm* 
. La première partie de 1^ rottle^ en' soriaoidtt 
MerdLn » If ny^^sait i|n paj^ déaert et inkiMa^iiiBftx^ 
iafè5té> à ce- qee dîsiaiieBft me^ compagaoni^ de 
nouibireus^^ ti^olipe^ de bai^dits* N^ivi^marcliânftee- 
dqnc .^Q tF9upe 9eff^aea4titaDtcpie>QiHi9 liç pùmes^ 
et, étant iiiep BaoniéA» tuoû^ ai^piv&nies à^Xéziaii 
2^u bom 4^ mxi^bewefti aaoâ aeetdent/^^Bei» 
sans avoir. éixroUv4 pl4s drV»e aWimv :im 






Gour» qe qie^eoînipagQona Mfeient^wu pQBi 
fi^ çoip^ceyo^; m^ U 0$t oerttâa qiit> nom tên* 
<iaaytriz^& ptosy c^'upe foi^ dea partis de,geMai>* 
mes» doiM l'^ir é|£^it^,ueaaÎAe;9tispeel,elqiii pa^ 
fi^ssaieftt ^pier VoçcQ^oei ;de tomber sur que^ 
q0es ; tr^fif^f%« Ces mataddeiUs J9e mmaraient 
ordinairement par^troepes de quatre à cinq sur 
1^ sommet des, hauteurs que natss traversions. 
Cfiaciin d'eux av^t^ un Ii6il à la, main > et ils ea 
appuj^^t qiftf Iqnefois le bout sur les. buissons 
qui lçSjC<^y.rai^nt| (omme pour s'apprêter à âiire 
%i a'^ ,l¥» i)itg^a| à pte|»Q0. Quelques eoupe 
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depistfllettirés enf Fair leor prouvaient que nobs' 
étiborpréparés à noQS défendre , et ils g^gnakat 
le^ ixîoiitii^MS les plus escarpées en regardant d 
nom^lw poursuivions. Il est probable qti% 
étaient basii'efl&ay es /que nOus l'étions ooiis- 
mêmes/ car notre caravane était généralement 
reconnue comme conduite par les^plus grands 
piUards qui^ensseaft jamais traversé le pa js. 

. Tézian-Khanest un village considérable arrose 
par plu»eurs.petits ruisseaux qid se jettent dans 
Je Tigre , et diûait le principal édi&cè est situé sur* 
un roc qui en occupe le centre; En j arrivant , 
oa nous- condttisit dand mie grande sàttè fort 

« • ■ 

sMobreoùy quelque temps après, lé chef de U 
tribu vint nous trouver •suivi de vingt ou trente 59-- 
teUites deiafaim&e ^È^inë', armés jusqu'aux deots, 
qui y nous i^^bdàm^ d'un air d'humeur et de 
méfianKe ; nous chassèrent sans cérémonie des 
pkçés' iqijie nou$ occupions , et s'en eniparerent , 
ee qqi causa une assez vive altercation entre notre 
Tartarè et ce chei Cf était un Koùrde d'une* taifle 
atblétiqme et d'une plijsioâomie firbuche. Il sem-« 
bla doitter ded'authenticité du firman dont nous 
étions porteurs, et voulut , pour s'en 'convaincre, 
voir les têtes que mon Târtarç' était chargé de 
portera Gonstantinople. Gehii-ci titrant alors 
d'im^sac une petite j^tte carrée, lui fit. voir* Ifli 
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(die du matti<$l]i*eii.x pacba> en iiiiâisàftt d'un. dir 
détenmaé : « G'eat aiqai qae «là tiotoe pouri^a 
tomber, Ii$ti8$^p|ia-Aga> si ta oses îfistilter les 
offidero de l^ta^ ^. I^ brigand pairi»! faicje peu 
de cas dp. cette menace.;^ miûsi elle avatl pourtant 
fait impr^sion $w Uh> car îI se rétira en •nous 
assurant <|u'il rei»f>eclait'le. finnan« Fderde- ^^n 
indépendance» îlnfâv^itpeùlhêlre jamais envisagé 
la possibilité d^unreyeDS^ mais un tel spectacle 
ln\ fit fiaice de sérieuses r^eacions. Daps^ la-soMe, 
il^ous envoya des provisions. ensàbondandé/ et 
Blême un^bo^âbn. pour .nous diirertir. Lorsq[ue 
ndus nous dis^sâii^S à idormir^ notre chef lious^ 
recommanda d'avoir sous la» main notre sabre eC 
nos. pistolets, afin 4'ét^e j^éts à nous en servir en 
cas de trahison. • 

Le 25 , nous traversâmes- ^a paySs encore plus 
stérile et; plus sauvage. Oix nV apercevait plus 
la, moindre trace, de. culture.. Cependant, après 
avoir, passé près de ^fux. villages dans lesquels 
nous n'entrâm;$s.ppjjdt^. la. OQûirée çpmmençaà 
offîrir i|ii.asp^t p)u>,iavarab}^9 les rochers arides 
di^parureqt, etinp^s^g^çumes unepiidne éCen- 
due» bien, cultivée, ej^ çQuv^{:e:4^ villages. La 
culture j avait. méxpe atteint un degré supérieur 
de perfection. Les .champs étaient couverts d'ei>« 
grais^'et on les labourait avec des charrues^tra^ 
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nitB par ^'béMi& vigoufquir^ de grande Uïf le. 
Pans le couri d'un vo^ûige^d -enT^ron mille mîVVi, 
c'était la presiîère trace d^a^^iikiire r^nliëte 
-que j'èosae reneontriée* Partout ailletrrs, qnani& 
le $ol étaitsuaeépitibfte die^e charger de moissdoÀ, 
OQ o'emigeaift de liiqoe êe qoi était iodispensa- 
blemènt nécessaire à uoe iaibte population. 1^ 
0pi»roehafit de ENarbeçk , la roaté devint plos 
4îfficUe » elle était sonvent coupée parles mare* 
cages» et pendant les quatre derniers milles elle 
était reiaserrée entre d^s montagnes. Noos te^ 
vîmes IcTigre, aussi rapide et faisant autant tie 
détours qu'au-dessous deMossod; et, après avoir 
|>assé sur trois ponts^dont le dernierest bien cons* 
trait, et est composé dé dixl>elles arclies^ nous 
arrivâmes à cinq heure$«et demie aux portes 
extérieures de la vUlè. 

Diarbeck est conmle Comme étant Panctenne 
Amide, et les Turcs lui en donheirt mème-encdre 
le nom, Vappeiant sou vent Kàra-Âmid ou Amide* 
lat^Mcâre, par dhi^oto à la Couleur des pierres 
ai«eclesqueRes les murs et 4es principaux édiftcd& 
sont construits. Peu d'endroits dans l'Orient of- 
Crent lin aspect plus tiduvean et plus intéressan t 
au voyageur européeni^Le Tigrie semble y mar- 
quer les limites cts la vie humaine. Dès qu'on a 
traversé le pont^ le séjour de la mort se présente 
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aux yern àe toutes parf^ et Ton est envirônaé 
de tombeaux, fit entouré 4^uq mur de marbre 
.pQir qui dpuirtbue à inspirer de3 idées lugubres, 
âouf xle baota portiques d'une force imposante ^ 
4pn voit passet une foule affairée , portant des 
Tétctmeiis de toutes couleurs , et Ton croirait voir 
4es étrçs d'un autre monde revenus pour voir les 
lieux qu'ils ont habités autrefois. On conserve la 
jnéipe impr^sion en traversant les rues; et, saris 
même avoir une imagination trop vive , le voya*- 
(geur peut se croire au milieu de la vallée des 
'3^rme$,. dans le palais des enchantemens et du 
idésespoir » dont la belle Schéhéra^ade fait une 
At^n^a slammée. 

. X)ès que nous fâmes entrés dans. le caravàn- 
4erai voisin du palais du pacba et destiné à Fa 
réception desmràsagen publics, on nous servit 
MU dtner à la maqière turque , c'est-à-'dire plat 
à plat. Le premier mets qu'on nous offrit était 
4n riz fort mal apprêté ; mais onze heures - et 
demie de marche en faisaient, rassaisonnement. 
Xe second et le troisième ne valaient guère 
mieux; mais j'avais entendu dire que nous allions 
jramonter à dieval k l'instant, et je ne songeai 
jqn'à bien emplojer mon ten^pa : on nous ap- 
,pofta pourtaut ensuite d'exoelient pilau, des 
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ragoûts délicieux, des j^tisseriês de toute esi^ce* 
Je reconnus alors que j'avais commis une taule 
.grave en politique» et je rhe promis de réserver 
mes. forces à l'avenir pour la fin du combat. Ce- 
pe^ndapt, le lendemain , ayant laissé passer le 
premier et le second plat dans Fattente du troi-< 
sième, on ne nous servit pas autre chose, et je 
nie passai ^e diner : avertissement aux voyageurs 
.épicuriens pour l'utilité desquels je cite cette 
anecdote. 

J'obtiqssur cette ville peu de détails qui ne 
.$oiei)t,déjà connus* Je m y promenai toute là 
soirée *et tonte la matinée du lendemain avec ùô 
Arménien qui m'offrit de m'j servir de gâide/^ 
je trouvai qu aa,total elle é-tait mieux bâtie qu^âu* 
cune^utre ville j(na2K>métane!, sans raéme'en ex- 
cepter. Constantinople. Les rues: ea sont en gé- 
néral bien pavées ^ asse^ propres , et plus larges 
que dans les autres villes* Les bazars sont ^ràdds 
^l bien approvisionnés ; les bains , construits en 
iparbre. noir,, sont aussi commodes que somp- 
tueux ;. et les mosquées 9 qui sont, pour la pin- 
part,, d^ançiennes églises chrétiennes/ sobt en 
grand; nombre- et! bien bâties. 'La ville ëstpro- 
. tégé« au nordr est par une citadelle entourée d'un 
mur. ti^es^élevé V aussiifort que celui delà ville. 
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^t défendue |^ar plusieurs tours rondes et carrées 
garnies de pièces de canoti y mais hors de service* 
Sur plusieurs de ces tours qui paraissent avoir été 
construites à différentes époques , de même que 
sur les portes y on voit des inscriptions, les. unes 
taillées dans la pierre, les autres tracées sur des 
lyriques; mais je n'avais n) assez de temps ni 
assez de connaissance de la.langue pour pouvoir 
les comprendre. Mon guide , qui paraissait un 
hoqime assez intelligent , me dit qu'on suppo- 
^it que, de même que celle qui est sur le grand 
pont , elles cpntenaîutt la date de la construc- 
tion du.hâtimentsur Tequèl ell^ se trouvaient, 
.et le ji(^m du sultan ou du pacha qui. régnait 
alo^s. . , 

Aj^nt fait Je tour: des murs de la ville depuis 
la. porte de Merdîn jusqu'à celle de Dag, ce qui 
en forme la ipoitié , je crois pouvoir évaluer sa 
circonSériepQef àe'Qviron einq milles trois quarts > 
et ce n'est que de là que je puis pairtir pour cal^ 
cu|er le nombre des habitans. En supposant donc 
que ]e tiers de l'espace contenu entre lès murailles 
soit occupé par les rues y le surplus pourrait 
contenir . onze . nnjle . maisons de dix-isept pieds 
carrés, et elles (^ont en général élevées de deux 
étages; ce qui, à raison de cinq personnes par 
maison y donne une. population de 55,oqo âmes» 

/ 
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Or ce résultat Mt coofome à celiii qu'clErent 
celles des villes de TOrient dont oa connaâlle^ 
nombre des habilstns. 

Vous partimes le 24 à one heore après midi 
U ayaiftphi toute la matinée et pendantla plus 
grande partie de la nuit pi^cédedte ; et , comme 
la route traversait des torrens marécageux , le 
jbnet même pouvait a peine faire avancer nos 
chevaux qui avaient quelquefois de la boue au- 
dessus du jarrets Chaque ruisseau était devenu 
un torrent qu'ik ne ponvai^oft toaverser qu'à la 
•nage. Enfin ils étaient te1||iment fatigués et ha- 
iassés aux approches de la nuit , que des Tar- 
jkares seuls pouvaient songer à les faire encore 
marcher. Mais j'étais avec des Tartares , et sous 
conliiiuâmes notre route , qucnque Tescorte qui 
IMU9 avait aocompagnés 4]epds Diaibek eét 
reiusé de nous sipiwe piqs hûn , et nous eèt 
^bafidf^nnés à notre deatinée. Pendant les quatre 
ou cinq heures suivantes , nous voyageâmes dans 
fine obscnrité profonde, aocompagnée d'une 
fiuie eontinudle , et )e croîs que nous ne f imes 
pas plw de quatre À cinq«iiltés* Nos chevaux 
J«>tohaie»t it chaque pas ^ cil iknt se relevaient 
l^nk l'aide d^nne double dose du spécifique or- 
^aise, iefoqet. £o£n, deux de nos principaux 
.eoflif>agniQQs, en <vauhQt traverser une rivière. 
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'-fureni «ntratoés pdf l^ c^inmt et pensèrent ie 
.nojm av49<Nleiift dittvawc, ce qui détevmioa à 
jbîre liaile. 

^ Noasavaoi» ét^eEposés à ime plnie conti- 

.nuelle pendant onaie lettres ^ et nous étions si 

'O0mpléleiii^)t égaKB y egat tioife ne sations si 

:do» ataocûins ^€m si 'S^us recoliêns. iCe fat donc 

avee «q g^and p^isip que boiss- vîmes nne Iti- 

iiiÂèreÀnliep dans le lofitftâin , et nous a Tançâmes 

-de ce côté à 4ra¥èvs }a boue / les bronssailies et 

^des Jfuioes. 'CéuAl ntie-oa^rae' située sous un 

lôebev ^ ? et le temps élak «i mauvais qn'amb^t 

rfiimeims s'y élakott bégaiement ré&giés. Nous j 

tcoufasies pies ittai^baods chrétiens , desroya* 

sgoufs, A VD oertatii sombre de ces maraudeurs 

-qui ^ne iàvBiit qoe^e pillage* 'La caTeme n^était 

-pas\a9Ka grande p<iQr «leus <;ontenir avec ceux 

•qiH>sYtiHMvaî»ot 4éjà; mais nos Tàitareis ne te 

'âreqtiaacHB 6oy«p«ie' d%» chasser ceux qui l'oc* 

.cupaieniv^t je dois l^nr^rendre 4a 'justice de dire 

qu al$< xDOdtràveDt , «n <îeile oceasion, la pltis 

grande impartialité , «arils ne'fitent aucifne dis* 

rtsaotBan ealre tes cpoyans et ks infidèles, 

ISetis paasimes 4é reste de la nuit dans cette 

f caveraîe , mou^s jtieqa^auit os / couTèrrts de troue 

jusqu'aux genoux , mourant de faim i et presque 

îâu&quéspapia foa^ du^feu^ue nous j avions 
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allamé. Lq sac dans lequel étaient les tètes cfue^ 
jions portions à GoKi^ao(int>ple , éudt rôrei&eir 
qoi soutenait la mienne. On peut se ûgvxec 
quelle était notre situation > puisque nous* a oos 
trouvâmes peureux d'avoir rencontré nn tel abrL 
Nous n'étions pourtant pas encore à la fin de M^as 
maux. La pluie continua Je lendemain matin ^ et 
il s'y joignit un brouillard si épab , que, n'ajaot 
pas de guides^ nous nous perdîmes une secoacfe, 
fois , et nous mimes vingt-quatre heures pour ai^ 
river à Arguna au pied du mont Taurns , tandis 
qu'on fait ordinairement ce chemin en treize 
heures; et^ pendant tout ce temps, nousnoos 
trouvâmes sans vivres d'aucune espèce. J'avais 
souvent remarqué dans llnde une crue d'eau 
subite dans les ruisseau^L descendant des mon- 
tagnes; mais jamais je n'en avais vu uae sem- 
blable à celle que nous éprouvâmes en cette 
occasion* Nous trouvions, uâe rivière oit à peine 
enpouvait*on reconnaiti*e le lit. Ou aurait dit 
que quelque mer méditerraoée avait rompu ses 
digues pouria^nder la plaine, et ceux qui pas- 
saient les derniers avaient quelquefois de l'eaa 
jusqu'à la ceinture , dans le même endroit ou les 
prismiers avaient à peine mouillé les sabots de 
leurs chevaux. 
Argoun est située > cqùime Merdin^ sur le 
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5»oinmét d'an« hacile montagne ; mais le brouil-- 
lard^tait si épais ^ et la pluie si continuelle ^ que, 
quaqd même je n'aurais pas eu lé plus grand - 
besoin de repos ^ il oem'aurâit pas étépoissiblede' 
voir cette ville. Elle est célébré parlés vins que 
produisent ses environs'^ dé méîne que tbris ceux - 
do mont Taurus^ et les^ peines de Karpout de^ 
l'autre côté. On dit que ces vignobles en fotir-^ 
Dissent de diverses qualités; mais je ne pus m'efn' 
procurer qu'une petite bouteille d'un beau rouge,' 
et lès plus' fiers coteaux de la Bourgogne ne laù-*- 
raient pas 'désavoué. 

Le iôf nous nous rendtmes en routé sur des 
chevaux frais :> à onze heures du matin, notre' 
Tartate, le capidgi-bachi, portant lés têtes, 
€t cinq ou six autres , marchant de front à l'avant* 
garde. La tpnte était difficile et commençait à' 
monter. A ane^ heure , nous traversâmes un bras 
dtt Tigife ^ qui n'est en cet endroit qu'un ruis- 
seau,- sur un pontxle trois arches, et; nous corn-* 
mençâmës à monter la principale chaîne du mont 
Taùras;. Une heure après, nous passâmes un^ 
autre pont formé de deux arches très-étevéés >' 
et nous arrivânies! à Màden , grand village situé' 
sUBune coUine du mont Taurùs; célèbre par' 
ses mines J de cuivre > «t qui est la résidence du' 
surintendant des mines. À cinq heures, nous pas* 
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sàmes nu' ttoiûëfna pont d'oM ketik an{W> ^ 
nous fîmes halte à uae maison 8er?adl de ^tesn, 
soir sur le moût Taums^ apr^ avoir miwté p«%^ 
dant sept heures aussi vitf que nou» pounow 
robteoir de nos chevauxv 

Depuis Màdeo p. nous avitms eonstaflubenl 
marché dans la. neige; 4tv coinnS la rouèè 
n'était pas tracée ^ et ^u# noti éàoas Iou^ciirs 
^ bord d'affireux précipices i on {^iaiiigÎDemi 
facilement que l'aTais asse)s à penser pour ne pas 
m'inquiéter de mesi €4>nlptgBOM ^ forinûdill» 
notre avant-garde^ et mémç potur de pas mtT^ 
percevoir de leur absence. Mais/ loisqiie je fiis 
assis au coin, d'un hç^ feu^ et que i'ëusrbir uir 
verre d^ véntfblo pMtatf q!ué m'o&ireat Inei 
hôtes j, je fomtndnçai à étffo d'anlMt plwsorpri» 
de ne pas les voir , qUd Ite domestiques tartaie» 
eux-«mémes avaient aussi jdiaparti ei to'amisnt 
laissé aveu le bagage et deu3i sâwviages de màn^ 
vaise mine que )e «conudùssiaiiS à peine v et i^ifii nv 
m'était pas &oile de comprtodtvv Je éffmsfsdsi 
oùr était mon-Tartar^^ et Vo9n»^àk tfaliwMik! 
continujé sia roiute vers CobsMwliDOple^; éM» 
nous étioAs eiloinreélaighéi d'environ iSoomâieiy 
Je ^rus ^(ie> c'était lihe pkisabterièipoue m'a^ 
fr4y9Pf B^ab je Reconnus bieoteil que è'iéàât Is 
vérité A}tâi>tidp|ÉHbqu'U. «ta 
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qu€$ voyag^ur9 q«i pourraient bien porte? avant 

eux au $iultan la aouTelle da succès de Daoml^ 

ËfiÇ^adi-» H» avaient doublé de vitesse afin de 

1^& deyjiQXîec, aan9 autre cérémonie que de me 

faire dire de les suivre avec les bagages» 

.. Al^andonnéàpaoi-jaaâibe, parini des étrangers, 

4ans un paj$ s^^vage et inconnu > sans secours à 

attendre de personne^ sm le soramet du mont 

Tau^us> ote pourrait erotire que je me trouvais 

d^ns i|oe situatioti fàcheude et inqàiëtante;H tamâ 

pas du tout. Les bagaffe^ qu'on nous laî^natt 

étaient trop précdeux pour nos^Tar tares > poW 

qu'ils eussent voulu le^ .exposera. quelque riisqtie« 

Je n'avais .donc pas de daûgers personnels à ap4 

préh^der) fêlais le soii^ parfaitement logé/ et la 

via était eiteette»t* Je vis bien que mes deuïc drôles^ 

çtaieut ^plojs dispoeés à rire à mes dépe^is qu-fr 

w'étre» util/ej et qu'étant investis de l'autorité 

aiipréme star lesbétes de somme qu'ils avaient 

% cooduiret ils croyaient pouvoir copier les mt$ 

de leurs maîtres > prendre les meilleurs chevauie y 

la meilleure place au fieu^ lepioi beau tapis point 

^ couotuHr. Maiscomme j'avais senti rinbonvé^ 

oientvdeœs prétentions avec leurb >siipériears^ 

qui étaient pjiis oivilisésy etîquet|ene«i'7 étma 

pas^ soumis quand A m'avaitriété poissible de m'^eit 

dispeo^er^ îet ésolud deles mettre uite bobuelaiA 
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àleur place» ou d'en venir à une rupture oaverEe; 
ei de vojager seul.^J'j réussis aisémenl en payan f 
a nos hôtes tout ce que nous avions pris ckez eux , 
et en prenant un air d'importance et de hauteur 
qui tint mes deux sanvages en respect. 

Le 27 , à cinq heures du matin , nous commen- 
çâmes à descendre la montagne y et les dîfficdltés 
quenous avions éprouvées pour la mon ter ù'étaien t 
rien auprès de celles que nous rencontfâmesalorsb 
On sait que la hauteur du mon t Taurus est généra* 
lement évaloëeàplus de Six millefâeds; et, côinme. 
les Turcs se donnent rarement la peine dé rendre 
le chemin nioins rapide en louvoyant à droite et à 
gauche > la route suivait une ligne droite^ et passait, 
je crois ^ en général , par lés endroits les plus diffi- 
ciles et les plus. dangereux qu'on aurait pu çhoi* 
«ir. La neijgé^ avait de six à huit pieds d'épaisseur ,* 
excepté sur Je sentier battu ; et , cèmme ee dentier 
n'avait guette que dix^huit pouces de largeur , et 
souvent moins, fe moindre faux pas pouvait nous 
ensevelir dans là neige 9 ou nous briser dans des' 
précipices. Les dangers de cette espèce s'aper- 
çoiven t nioins - quiaind on gravit une montagne ; 
mais ils;SOfit très4sensibles quand dn la descend; 
Je tie pQ:Uvai$c,pouptantn»'empècbér, d'admirer U 
fermeté' atec laquellelmes deux cocnpagnônsse 
tenaient en selle 1 çt aidaient le reste de nos gens 
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à conduira nos bêtes de somme» Quaht à moi , 
je fus. tenté ,plas^d'une;fois de mettre pied à terre; 
mais la honte me retint, et je fis de mon mieux 
pour suivre mes Tartares et nos guides. Il m'au- 
rait pourtant été bien difficile de ne pas rester en 
arrière, et peut-être je me sei^ais égaré, si Tuu. 
des Tartares, qui étaient devenus extrêmement 
civils^ ne m'eût donné une leçon d'équitation 
que je n'aurais jamais songé à mettre en qsage. En 
Angleterre , quand on descend une montagne, oq^ 
retient' son cheval et fl'on marche lentement et 
avec précaution. Le Tartare fait tout le contraire, 
il jette la bride sur le cou de son cheval, et lui 
fait, sentir à: cha<|ue instant le 'fouet et l'éperon; 
le ehçval pçrd par ce moyen sa timidité naturelle,^ 
et ses pieds de.deyant frappant la terre avec^lus 
de force en d^vienneilt plus assurés. Quelques 
essais et la nécessité me donnèrent bientôt de la 
confiance, et nous arrivâmes en cinq heures au 
pied de la 'montagne , sans autre accident que la 
perte, d'un chevat qni tomba dans un précipice, 
au fond duquel était un. torrent dont les eauxt 
écum.antes l'entraînèrent à l'instant. Pendant les 
quatre.heures suivantes, nous traversâqaes deux 
plaines séparées par des montagnes peu élevées; 
^ et, à deux heures après midi , nous ardvâmes à 
'^arpoqt, rancienne Charpote, ville considé- 

22 
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rahle située daDS la vallée de Soptène, ié£èi^^ 
due par un cbâteau4ort, et quiest^ âemèatie 
que les districts ycinus^ sous k goovememeotàa 
pacba de Madeo. 

NotRs nj restâmes que deux lieores et demiié^ 
pour nons rafrakhir ei changer de ebevaux. A 
compter de ce jour, noiiS- voyageâmes avec une 
rapidité qui ne ^perhietlaiil piresque de riett ob^ 
server. Nous partîmes à quatre beures et 'àeini^ 
du soir, et nou» mar^^bàmes^ sao» nous arrêter 
jusqti^à Euxouty, oii noust arrivâmes le 28 à 
cinq beuresdiv matin. Cesltiâpe^petifei^iSesittiée 
sur la rive dric^late dei'B^pbi^te, habitée par 
des paysan^kout^e», et-iqfuioft $<(!^mme aussi, /# 
crois , Djèis-'tligly, ISom.f (âm^é^Qinfs par le da^ 
mesliquèdeBfott^e Taw^irfei ^ifit avait laissé dfcr^ 
rière lui pour pi^eiKirle ie co^mancfeiaeol àet 

m 

notre caravane; U» Tirre d'un pang* distîogué, 
Hamoud-Beg^Effendi (^/i«^dÀe6), beauMBnère d» 
pacba SoKmari-k^^etiïy qdi fuyait de Bagdad 
pour se sousti^aire à laeruàuté db- Daoud^Ëffisndi, 
nous demanda aussi à 'Voyager avec nous, e# 
neuf ou dix* personnes» qli'il^àtâit à sa suile. 

Nous en repartf ntieë A en^b feeures; et, après s» 
beures de naarcbè, nous àri?ivâmes à Matatie» 
Fanciemie Màlîtéha. Elimt bien monté, et vouiarl^ 
essayer s^il fne serait possible de voyager seul, 
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j^is Favftoee :st»r mes caiiipai^noti$^5 et ^^itivsA 
tiae beiire avant eax au MeaailrKIiaftfeb ; oi]> j^ 
ifis <;i[»e poiip imoik affgë&t ^ poutais .être ^sai 
bien reçu que si j'eusse eu ûb«^(i0ttfiz;àââ^d[el^ai^«^ 
tares sur mes taJons. Malaftie,' ^atMfoiS' cd^le 
de rAsie-^Mineure» estbîen déckoe èé sa spleti'^ 
deùrV c'est pourtant encore «tue ville eoitsidé^ 
table» Nousen'rcparlièaeB à eitiq keui'eS'du toirj 
et, après'avoir eouvu à UMite:l^ide|]ieà^aGrtdbq 
heures» nous armâmes, à minuit, à uil' Village 
nommé Hkissan-^Badrikv Les femmes ne sont pafl 
rénomiuées pai^ leur chasiteté , et Pon* aieéuse lés 
hommes du penchant le pins in^me;' Mes cdM*^ 
pagjions me dirent- <jpie les hâbilàtts n'étaient 
ni chrétiens , ni mosurmaoSy n^is que c'éteiérit 
d'abominables infidèles^ 

Les Tartar^s onA une manièi^e^ de voy ageir qui 
lieur est particulière et q^i ei% très^feli^ârnleii 
Quand ils èbangenf de oheraux, ib partent au 
pas en fumant leur pipeçet, à mesure qu'elle se 
vide,, ils doublent la vitesse de Jeùr maf<^fae. Ils 
|»rennent ensuite le grand* trot en faisant ih^ee 
leur langue un bruit assez semblable à celui que 
fiadtle cheval en suivant ce pas; Enfin: ils courent 
à toute bride » «n- pousiant des criiip affreuli^ et 
cbntinuels^ et en fouettant le Ur cheval etf eéux 
de leurs Toîéins ; jusqu'à ce quiç ces animaux 
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âoieQt .prè3) de tombée d'épuisemeat ; alors ils leaf 
remetlf Qtaii pas> fumen tune pipe , trottent et ^ 
lopept. epsciite ji et contiouept ainsi jqsqp'à ce 
qu'ils fa^sa^jd.t une halte* 

Le si9»<'D0usparcottrûmes.pendaDt septiieores 
un pajs sauTagé et montagneux , et noos nou9 
artét4mes dàns^uA petit Tillageî nommé Hakim- 
Khan ^ où nouai passâmes la: nuit dans une misé-* 
rable ch^umiëre^ Je a en, concevais pa« la raison y 
mais j'^u/5 l^eu de. soupçonner que c'était par com-* 
plaisance pour noire nouTcau compagnon , Ha-* 
moud-Beg-Ëffendi; sa dignité se trouvait blessée 
de loger dans les maisons de poste, au lieu (|ue 
dans lés: petits, tillages iié^it inconnu. On aurait 
pu dii^iser nos marches, d'une manière beaucoup 
plus commode ; et, comme sa compagnie me eau* 
sait encore d'autres ineonyéniens ^ les.gens de sa 
suite s'emparaqt* toujours des meilleurs cbevawA 
et de tout ce qu!on pouvait trouver de meilleur , 
)e résolus de m'en séparer à la première occasion . 
, ]^ouS; marchâmes onze heures le lendemain , et 
nous passâmes la nuit; dans un pelit fort noDomé 
Hallujah*Kkan. ! 

Le 3 r , une. nouvelle chute de^nëige ayant eu 
lieu pendant la nuit,, toute trace :dé chemin- se 
trouva effacée > et il ikiiis* devint trë» - difficile 
d'^avai^cen Sfos^ chevaux s'enfonçaient quelque- 
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.fois dans la neige jasqu'à la seilê; l'iin d'eat: 
•roula dans un précipice avec' sa charge , et se 
blessa si grièvement que nous fftmes obligés dé 
Vj abandonner. Après une marche de sept 
beures et demie , nous arrivâmes à Darghiltach , 
où Ton nous fit entrer dans une misérable hutte, 
tandis qu'on conduisit Hdmug-Be^ dans la plitis 
belle maison. Je crus avoir droit de partager sa 
'bonne fortune» comme il avait souvent partagé la 
mienne ; car il ne se faisait aucun scrupule de 
prendre sa part die tout ce qui 'm'était destiné , et 
je le suivis avec' aussi peu de cérémonie qu'il en 
mettait lui*Hiéme. Sa : suite afait quelque envie 
•de m'arréter ; mais levant la tête bien haut y fai- 
sant voir avec'affiectàtion les pistolets pïacéë à ma 
ceinture, et laissant traîner à terre mon grand 
sabre, je passai sans qu'on osât me boucher le 
passage, et je fis fort bien d'agir ainsi, car j'y 
gagnai un excellent dinîer et un fort bonloge^ 
ment. Si j'avais montré/pour lui plus de défé- 
rence, il aurait calculé mon importance en rai«- 
son inverse de ma politesse, qualité inconnue 
aux- Turcs, et j'aurais été exposé à mille incon- 
véniens, et peut-être à des insultes. 

Nous partîmes le i*" avril, à une heure du 
matin; et, après neuf heures de marche sur une 
bonne route, nous traversâmes le'Sullah , et 
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nous èpti^^mei âws Siwas^ gnmde viile, maïs 
( malpropFe et inalbâtie^ sitoée à l-extrémitésep* 

.teiHtnoaak.4'uQe vallée fertile:, où Fou élé?e de 
très-beauK cheydux. J'eus octasion d'«o voir plit- 

* 

,simf^^ Ils sont tn général de la iailie ii'enviroa 
.«{UW^e palmes > vigoureux ^ bieB proporticooés'^ 
ytl^ns de leu^et paraissent propres à la cavale- 
•rie* Nofi^s y athotimes ^« pain pour le reste^le la 
journée 5 préeaotioa nécessaire en partant de 
«Si was ; et, après avoir gravi une mont^ne volea*^ 
Biq<ie« nous atrifrâmes, au bout de sept heores e|t 
deioie^ à «a pelit- village dans lequel se trouve 
titi grand caravanserai où nous passâmes la nuit* 
Nous noisi. mimes en route le lendemain à ciuq 
heures et demie , et nous déjeunâmes dans une 
petite ferme où l'on nous servit d'excellent pain 
bis » de boÈnflie crétne , du nûel sauvage et d'autres 
nieis ehampétresâH même genre/he vieux fer«^ 
mier > sa femme el ses 61$ s'empressèrent de nous 
servir, et nous èntrevioies ^ denière un écran > 
-quelques jeunes cnrienses aax yeux noirs qui 
cherchaient à nous voir. 

Je crois qu'on n'a pas bien compris laJMBft-^ 

tien des paysans dans les pays mahométMJ^ijes 

•maux dû despétisme/lcMque le desgG^irast pas 

en même temps ua tyran > .ne>sc^||iKj^uère sentir 

^ ^u'u ce qui se trouve soûl son influience immé* 



iiâte. Loin de ces cajous qui défraient «clatrei^), 
mais qui consument^ cestle i^epos du sommeiL 
Si cet etftt n'est jias tfès^icmorable pôUr la di^ 
^ilédé la oature humaine» aa moins B'eM*il pas 
iocompadÉIe Avec la paix jet le booltfe w domesr 
iiqvte» Lepaysam iurc » ducuoîns dansées plaines^ 
sinon dans toidit l'empire »; esl bien vêtu ^ biea 
nourri y logé dans de vastes. bMini'^S', entouré 
de terrés fenbUes et bien; cul livéesc; il a de no»^ 
l>ceuk troupeaux; U est sous un des plw beskvix 
ctimals de l'uniinerst n'esl-îl pas heuircux? Des 
théôricteos ^a^traits soutieedron^t ia négative^ 
parce qu'il estesdU¥e,; tnais l'expémenoc; et lob^- 
servatio» démontiH3ii4; Je co^atraire, parce qu'il 
q'^ jamais coujui d'autre condition, ^i quelle est^ 
quelle ;peut etrelasitg^^on. des pajs^ns dans }pf 
contrées les plus libres que nous connaissions ^ 
Usant le privilège 9 conifne le dit:» }e crois, le 
^Qcteiiir Johnson^ k de travailler ou, de mourir 
de £aiai..> Voilà, d^ns l'ej^acte. vérité, , toute 
retendue de Ist liberté 4<^ntils jouissent. J^eûner 
ou travailler, encore ncpeuventrils pa^s toujours 
Irav^Hlbr poi^r qui boci leiir senâb^Ie^ jMLais , puisque 
leur sort est. le mên^e.spusitous les<Jiiinâts et dans 
tous les pays, npus. pouvons, je crois > assurer 
que le travail «onçi^Mi^ bionheur.quàTi^ il pro- 
cure J^boodance. Si le pajsau s'occupe du soin 
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de soutenir sa famille , il n'a pas de temps à per- 
dre pour se livrer aux spéculations trompeuses 
d'une tbéorie abstraite. Il sent plus souvent. quli 
ne pense. Éloigné de l'action immédiate des 
agens du despotisme, dont la verge j^se moins 
sur lui que sur l'habitant des villes , sa retraite 
est une sorte de liberté; et , comme ce .n'est que 
dans les villes que la tjrannie cberche et trouve 
ordinairement ses victimes , c'est aussi des villes 
opprimées sous un pouvoir arbitraire , et pleines 
de confiante dans leur force , que part l'esprit de 
liberté pour venger les droits outragés de la 
nature et de l'humanité. Heureux si. dans le saint 
enthousiasme qu'inspire cette belle cAise , on 
n'oublie pas, comme le dit Montesquieu , « que 
la liberté est le droit de foire tout ce que les ^s 
permettent. » v 

Après avoir quitté ces lieux paisibles qui ont 
fait naître ces observations sbr la condition du 
pajsan dans les plus belles contrées de ce vaste 
empire , nous trouvâmes une fort bonne route 
jusqu'à Tokat, où nous arrivâmes après uneûiar- 
cbe de cinq heures et un quart. Cette vil|||^ qui 
est l'ancienne Berisa , est située dans une vallée 
arrosée par le Jekyl - Ermak , qu'on nommait 
autrefois l'Iris. C'est la plus grande cité qui se 
trouve dans Tintérieur de l'Asie-Mineure, et elle 
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contient une popalatioh de soixante mille âmes. 
J'espérais que nous nous j arrêterions; maistious 
ne fhnes qu'j changer de chevaux, et nous mar- 
châme^^êncore huit heures pour gagner Gourkat, 
qui est nMbienne Sébastopolis. » 

Hamoud-Beg-ESendi s'était emparé du domes- 
tique tartare que j'avais avec moi. Il dir^eait 
tous nos mouvemens à s^ volonté /persistait à 
éviter les grandes villes, et nous faisait loger dans 
les, plus misérables villages. Je lui dis très-clàire- 
ment, le 3, que je le priais de voyager séparément; 
qu'il pouvait choisir pour l'accompagner tel Tar- 
tare que bon lui semblerait, mais que je désirais 
qu'il me laissât le mien : j'offris même une récom- 
pense, à celui-ci s'il voulait l'abandonner. Mais 
ui^ séparation n'entnait nullement, dans lés pro- 
jets d'Hamoud-Beg. Malgré les grands airs qu'il 
se donnait, il n'était au fond qu'un fugitif. Nous 
n'avions qu'un seul firman qui appartenait à potre. 
caravane, et il avait d'ailleurs d'auttes vues qui 
me furent ensuite développées. Dans sa jeunesse, 
il avait été acheté comme esclave , et placé au ser- 
vice de Soliman-le-Vieux. Il s'était élevé peu à 
peu jusqu'aux places les plus importantes, avait 
été nommé gouverneur de Bàssora, et avait ob- 
tenu la main dune sœur de Soliman-le-Petit. Il 
était donc de cette classe qui passe sous le joug: 
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pon^ arriver aux premières dignités. Apcës la 
mort de Solinian-le-Petii , ii eocoorut pendant 
quelque temps la disgrâce d'Abdoula-le-Bon ; 
de sorte que s'étaut joint à ceux qui inlfi^uèrent 
pour perdre«ce vertueux dief , et pRr élever 
Sa joud au rang de pacba , il fiit naturelletnent 
enveloppé dans la disgrâce de eelui-cî et placé 
sur la liste des prosctils» Dans cet état de choses > 
ii s'était enfui de Bagdad > pendant le siège, avec 
neuf ou dix hommes qu'il avait déterminés à le 
suivre ; et il s'estimait fort heureux d'avoir encore 
sa tête sur ses épaules. Il médit qu'il allait à Gons-" 
tantinople pour se justifier auprès du grand-sei-^ 
gneur ^et pour être nommé à quelques fonctions/ 
à celle de capidg^-bacbi , par exemple ; et il pen-^ 
sait qu'il pouvait être secondé pAr l'inâuénce dé 
notre ambassadeur à la Porte. 

« Et si vous étiez nommé à cette place impor- 
tante , » lui dis*-je; «r quelle est la tête que vous 
voudriez présenter la première au sultan? » 

« Celle de Daoud-Effendi, sans contredît, »* 
me répondit-il :« il aurait envoyé la mienne, s'il 
l'avait pu , et lui seul est cause que je n'ai pas été 
nommé pacba de Bagdad 9 car mon nom avait 
d'abord été écrit dans le firman. Mais, une fois' 
arrivés à Stamboul, vous me présenterez à l'am^ 
l^ssadeur d'Angleterre; cat je vois à vos nia'- 
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«èrè$' que Vons êtes un homme d'un rang élevée 
quoique tous voyagiez seul, comme le font sou^ 
veai Ifis Ëmropéens qui veulent obtenir des in^ 
fdrHiatio&s. Le cf^édk de Taibbassadeur joint ad 
mien me Dira t éussir dans mes proîpt^ , et alors 
que. Daoud prenne ^arde à lui. Dieu aidant- , » 
(.ear.le$ Twx» ne commetlecit pas une atarocité 
sam» invoquer le nom de Dieu ) > « }e lui ferai sau- 
ter la télé 4le <le6sus lesiépaules^ et je succéderai 
•àsadj^ité. » 
r Cê$ prétentions étaient modestes de la part 
4'ujI1 homme dont U propre tête ne tenait qu^à un 
fil qaejLques jours auparavant. Je lui dis pourtant 
que f .qudqiie raisonnables qu'elles parussent, 
je n^'en iasîstai pas moins sur une séparation > et 
. je lui détaillai alors mes gnefs. liais tout ce que 
j^ea pus obtenir fut une promesse qu'il i:^ me 
donnerait plus les mêmes sujets de plaintes; que 
.je choisirais mon cheval, que je ^disposerais à 
mon gré du domestique tartare , et qu'on fixerait 
4e concert à Tavenir les haltes de chaque jour-* 
née. ' 

, Mn conséquence de cet arrangement, j'eus «m 
excellent cheval en partant de Tourkat; et, pour 
conserver cet avantage , je pris l'avance sur mes 
compagnons ^ lét , ayant marché troi$ heures à 
travers ifb. pays montueux et ropOsan tique , j'en^ 
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dbos la cabane d'un Mche^ 
r ""^ ''' ,.^vt, et je m y procurai une tasse 
^ ^*^ ^itftootai à cheval dès que mes com- 
'^ ^' j^msreat , et , après six heures de 
''**• ^^^ e^ précédai encore à Amasie. 
"^ ^^ ^'^^^ ^^ située dans une vallée étroite 
^^•^ par de hautes montagnes, et occupe , 
•«c â^ nombreux jardins, les deux rives du 
;c>^vl-£rmak. Elle est célèbre pour avoir donné 
;^jeurà Strabon, qui en fait une description ma- 
gptiifique et qui donne le nom d'Iris à la rivière 
qui la traverse, et pour renfermer d'anciens tom- 
beaux des rois de Pont des états desquels elle 
laisait partie autrefois. Nous marchâmes encore 
six heures pendant la soirée, et nous couchâmes 
à M arsowan , Fancienne Phaseman, ville encore 
considérable, mais qui ne brille point par la 
propreté. 

Le 4# après une marche de quatorze heures, 
nous arrivâmes à Osinandjek, ville habitée par une 
race grossière et sauvage, et située sur une ri- 
vière qui se jette dans le Kizjl-Ermak. Elle est 
remarquable par un ancien château*fort , et par 
un beau pont qu'on dit avoir été construit par 
ordre du sultan Bajazet. Nous marchâmes encore 
pendant neuf heures dans la soirée et une partie 
de la nuit; et, passant par un étroit défilé taillé, 
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4aiis?l6 TOC, nous nous tfôuvâmes à Hadgî*^ 
Haixiza , petit fort qu'on dit être Fancienne Au-* 

drape*. 

: Le >5, après avoir fKdl trente milles dans une 
superbe contrée, nons rencontrâmes à Tossia un 
grand^seigneur persan qui retournait dans son 
pays, et' un. Maltais qui parlait un peu français^ 
et qui m'accompagna aux bazars. - ^ 

J'eus, ce jour-là, un nouvel exemple d^u peu 
de scrupule que se font les officiers turcs ou tar-' 
tareS'potir se procurer de vive force tout ce dont 
ils peuvent aiiK)irl>esoin. J^étais à quelques milles 
en avance I de mes compagnons, quand le Tar-« 
tare, qui courait toujours en avant pour faire pré- 
parer les chevaux, revint au grand galop, et me 
demanda où était le reste de la caravane. Après 
avoir eufL'air de se consulter un moment, il arma 
ses pistolets > examina les miens ^ et me dit de le 
suivre. Je croyais d'abord que nous allions être 
attaqués, mais c^était tout le contraire. Au pre-^ 
mier coude que faisait là route, nous rèncon-^ 
jrâmes trois hommes , passablemeift bien armésv 
qui coniluisaient une quinzaine Je chevaux. Gou^* 
rant sur eux, le pistolet à la miain, avant qu'ils 
fussent prêts à *se défendre , aous primes les sept 
ou huit meilleurs chevaux que nous punies choi- 
sir, en jurant que' nous tuerioiis quiconque vou- 
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^dirmiulM^Ote raSùre don ûistat, el €Ui 
><t i^fWii BataccoBipK araotqtte j-eiisse letBBf» 
«T? 30Qg!tt. Je erojaK bîea que le moins ^pd fit 
44 à m» jciwcs élait de. me donner le dMÛ 
^Hft 4r CCS dievaaxy le mien étaét entièremeat 
^p«taé; wa» mon coquin de TarUre me dît en 
xkanairt qp'ils étaient toiis desliiié& à. Hamoad-« 
Begp et à sa suite. Reg^tdant ce proeédé comme 
9[iiiTCtfaiBemenl ié|asle , et contraire aux piin- 
dpes d'honnêteté ^nobsoirent entre txalesgeris 
é^uae certaine elasse^i et sans mmqeiéter'de cû 
^e pourraient dire Hamoiid^Beg et ^ smte^ fe 
mis la selle de moii> eheral smr un de cetn qoeje 
tenais» ^'ij montai anssitot, Mais^an Iswde s'ml 
fécbefffOn ne fi^q^en^pldiaenter. « L'Bnropé» 
avait aidé à prendre Ibs-cbevaà^^^dîtleTartate^ 
« et, quoiqu'il soit ^u^e de ptemfa» auxétrangev» 
ce dont nou»^ avon^besôitt/ no» sommfes tdua 
soldais eti Toyageiir», et ce siérait une icdie à de» 
compagnons à» se queveiler entré enr. » Tek 
étaient ses pnoeipeade morale; ce quin'empé^ 
cha ponrfab^ pas* qu'ayant eu le lendemain une 
eltércation a'vec un autrèTartorev ii né le blessât 
d'un^conp de sûnt avatili que céluirdi' eût pMr se 
mettre en défense ^«et nous ne pûmes lies iépatier 
^'en Boôs jetant entre eux le sabre à la main. 
I^ 6 y après avoir pasrë.par Karajouan^ petite 
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ville située dâo^ une. plaiae fertile i noils prime» 
quelques heure^^ de re>pos à Karajolar» après une 
marche de fingt heures sanaint^rruption. Nous ea 
partîmes le 7 > par un temps très-Xroid qui durait 
depuis deux, ou trois jours > et par une neige 
épaisse quiUHabait çoutiauellenlent. Des voja-- 
geurs que nous rencontrâmes nous conseillèrent 
de ne pas avancer ji attendu quils avaient coura 
de grands dangers en routé, la neige empêchant 
de reconnaître le chemin. Mai% smi ahsiînation , 
soit mépris des périls et des fatigues, notre Tar-> 
tare décida quç nous continuerions à: maccher^ 
Étant bien montés, HamoudrBeg et moi, nous 
eûmes bientôt pris raTance sur nos compagnons, 
et nous lâchâmes de rejoindre le guide et le Tar-* 
tare qui étaient partis: une demi*>heureavaut nous* 
Nous les aperçûmes un instant à une distance peu 
considérable^ mais la neige nous les fit perdre de 
Tue presque aussitôt , et couvrit même les traces 
de leurs chevaux. Nous traversâmes donc seuls la 
chatne élevée des monts Olympes, et nous j er^ 
rames jusqu'à la nuit, au risque à chaque instant 
d'être ensevelis dans la neige, ou précipités dans 
tm abîme , si no»s nous écartions tant soit peu du 
sentier étroit que nous devions suivre, et que 
nous ne pouvions reconnaître que grâce à l'ins- 
tinct de noschevuqsu Enfin , après^avojir employé 
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seite hetif es à parcourir une distance qui n'en c/«-* 
mande ordinairement que neuf ou dix, nous or-^ 
rivâmes à Hamamly» comme la nuit tombait^ et 
nous ne fumes rejoints que le lendemain matin 
par nos compagnons , qui n'avaient pas éprouvé 
moins de difficultés, et qui avaient perdu un cfate*- 
val. La neige continuait toujours, quoique a veo 
moins de force. Après dix heures de marcbe^ 
nous arrivâmes à Geiridas petite ville quia a rien 
de remarquable, et dont toutes les maisons soxit 
construites en bois, et,'n^aj/ant pu j obtenir de 
chevaux, nous j passâmes la nuit. 

Le 9 , nous partimes pour Boli, et nous étions 
si mal montés que nous ne pûmes y arriverqu'ea 
treize Ibeures et à force de fouetter nos chevaux. 
La route était assez bonne ; mais , peadani les sept 
premières heures , nous ne viines ni villages ^ ni 
rien qui annonçât un pays habité. Cette ville est 
un point de halte trèsrcommode. On j trouve 
une bonne maison de poste, un bajzar considé- 
rable, et des bains petits, mais propres et bien 
tenus* La plaine qui TeiitQuiie est, bien cultivée et 
xemplie de villages qui sont èa général situés 
sur les bords de quelque petite rivière navigable 
.qui va se jeter dans la mer Noire* . • 

Nous'fûmesyle io>plus mal montés qua j^amaisi; 
et, de même queJa veille, le plus mauvais^cheval 
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Avait été mon lot* Mais un mauvais cheval n'e^t 
pas une excuse, parmi les Tartares^.pour vous 
dispenser de galoper quand on Ta résolu. Les 
routçs étaient détestables , nos chevaux avaient 
de la boue jusqu'aux jarrets , et leurs pieds se 
trouvaient quelquefois arrêtés entre des racines 
d'arbres commç dans une trappeXe malheureux 
animal que je montais tomba d'épuisement , il fut 
impossible de le faire relever , et nous fûmes bbli-» 
gés de l'abandonner. Celui qu'on me donnaensùite 
paraissait moins nnsérabie , le chemin devint 
meilleur > et nous partîmes ail grand galop , 
fouettant et criaiit comme des insensés pour faire 
galoper nos déplorables rosses. La mien ne s'abattit 
deux fois sous moi ^ sans que je quittasse la selle; 
mais f un mille plus loin , elle tomba encore , roula 
par-dessus moi dans un marécage, et me laissa 
de l'autre côté, étourdi du coup. J'insistai pour 
avoir un autre chfliral; mais on avait déjà emplojé, 
par suite de semblables accidens, tous ceux qu^ 
nous aviods de relais , et je fus obligé de me con- 
tenter du mien. 

Telle est la manière de voyager des Tartares* 
J'avais le bonheur d'avoir une excellente consti- 
tution ; mais ces petits incidens peuvent séryir de 
leçon , et prouvent qu'il faut bien calculer ses. 
forces avant d'entreprendre un pareilvoyage avec 

25 
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«« «o Tartue et m AHacttiqu e à mcé seul , m 

«qmaefiieot cmi^mMc, dc$ «soortes de tetops 

eo tcspc^ fâonâs royagé beaucoup plus ^xiiiyno* 

4éme9^ BUP»! D^ pouvant ra'assHrer<^es avanlagies^ 

- g^'^ljêtiiw'véfo'^ iiesreox 4e profiter de P^oc- 

^^oo ^ s'était présenlée. QooiqfBe ma présefioe 

ne At pss désagréable à neseoBupagnofis f parce 

tfo Vile afootak k leiin forces , et pw ooaaéqoeot 

4 learsérefé, ils s'impiiétaietft fort pe« de mes 

IhesÂs , et ii e^t probaMe qu'As W-aHraie«t laissé 

plis dVi ne foi$ en curiëre , si je s'easseété ^ eeniKie 

e«jc , capable de supporter ies fatigues et les 

Mfi^tions. 

Destebe, ofa nous passâmes la mnt d«i %m, ne 
coa»sle qe'en quelques boutiques établies pour 
la commgdité des voyageurs. Nous eu partîmes 
dans la matinée du ii ; et, après avoir Tojagé 
doMe beures à travers des forêts et de fort man-r 
taises routes , nous arrivâmes à ffendek eà Fou 
ne trouve que des fermes entourées de supeibes 
vergers , dans lesquels on voyait âAon ieurir le 
bouton de l'espéraoce. La seule chose d^aed'atrf 
teotion que nous vîmes dans toute cette îammie^ 
forent denxou trois moulins à scie , étal^ sur des 
courans d'eau , et dont le mécanisme , quoique 
forf siinple , semblait annoncer plus de progrès 
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tdaos les arts et ^Ms ta ci? îlisaticHi, qu'on oe devait 
«^y atlendTC -dans oe pajs âgresl^ et sauviige. 

il6p<icAL -e^ à eeixt fingt mîiàes de Cooatanti^ 
nople/ettees cèiùpagVKHisen partirent, idéler*- 
«ninéê k 'faÎK ce voyage sans s nnsèfter. Ils ne me 
mirent pourtant pas4an$ knr confidence, et je 
les suivis sans être préparé à cette longue course. 
Nous traversâmes le Sangar sur un pont de bois 
qui, sur une rivière si rapide, n'offre qu'un passage 
peu sûr. Nous traversâmes tine autre rivière, qui 
n'est peut-être qu'un bras de celle dont je viens 
de parler, sur les restes d'un superbe pont de 
pierres; mais les eaux semblent avoir oublié leur 
ancien cours : à peine vojait-on un filet d'eau au 
fond du lit y et rien n'annonçait qu'il en eût con- 
tenu davantage depuis bien des années. 

A douze heures de distance d'Hendek , nous 
trouvâmes Sabangié, située sur les bords d un beau 
lac dont la route côtoie une partie. Cest une petite 
ville , d'où nous partîmes après avoir changé de 
chevaux. Un ancien chemin pavé , traversant un 
marais , nous conduisit , après dix heures de 
marche, ^ Ismid, l'ancienne Nicomédie , située 
sur une péninsule qui s'avance dans la mer de 
Mannora. Il était nuit quand nous entrâmes dans 
cette ville , mais nous ne fîmes qu'j prendre de 
nouveaux chevaux, et nous continuâmes à mar- 
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cher. Nous fîmes les derniers soixante miUds 
nou&arré tpr que pour changer une ibis de chevaux, 
et sans autre nourriture que ce que nous pûmes 
prendre sans quitter la selle ; et ^ le 1 3 avril, à 
une heure. après midi, nous arrivâmes à Scutart 
où se termine notre voyage. 
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